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Édito
Cette 27e édition de la Fête de la science confirme l’intérêt 
suscité par la culture scientifique dans toute sa variété, de 
l’animation ludique pour les tout petits aux débats de société 
soulevés par de grandes questions (origine de la vie et de 
l’humanité, changement climatique, biodiversité, technologies, 
humanités numériques). Cet intérêt n’est pas un phénomène 
strictement urbain : plus de 430 manifestations dans près de 
80 communes ! Aucun territoire n’est oublié, quelle que soit 
sa taille. Précisons que cette mobilisation émane des acteurs 
de terrain. Belle continuité du lien qui s’est construit au fil des 
années, avec toujours la qualité pour exigence. 

Le rapport AcclimaTerra, dirigé par Hervé Le Treut, confirme 
ce que nous savions. Reste à passer de l’énonciation à l’action. 
Sur le terrain, évidemment. Dans ce processus, personne ne 
doit être oublié, ce que rappelle Agnès Michelot dans le dossier 
de cette édition. Dans ce domaine, on pourrait s’inspirer de la 
réussite de la Fête de la science. 

À l’évidence, il manque une charnière entre les expériences 
de terrain et la conduite d’un projet collectif dont nous avons 
besoin. Voici donc venu le temps des habitants. Nous habitons 
la même Terre, comme le disait Paul Virilio, auquel nous 
rendons hommage. Sa prémontion devient réalité mais «dans 
l’espérance écologique que cette “planète bleue” ne sombre 
pas demain dans la folie contre-nature, la tyrannie des excès, 
non seulement des plus forts, mais surtout des plus rapides 
prédateurs du futur». 

Didier Moreau

En couverture : Thierry Fontaine, L’île sauvée, 2001. 
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L es pierres gravées de La Marche, à 
Lussac-les-Châteaux, et les pein-

tures de Lascaux ne cessent de fasciner 
Philippe Grosos, à tel point qu’elles se 
sont immiscées dans sa réflexion philo-
sophique. Les questions qu’elles soulèvent 
l’ont donc incité à revisiter de fond en 
comble la philosophie de l’art paléoli-
thique (L’Actualité n° 113, été 2016). Dans 
son livre Signe et forme (Cerf, 2017), il 
critique l’approche structurale d’André 
Leroi-Gourhan ainsi que les thèses cha-
maniques de Jean Clottes, et propose un 
autre modèle d’interprétation. Professeur 
de philosophie à l’université de Poitiers 
et germaniste, Philippe Grosos a intégré 
un programme de recherche franco- 

allemand sur l’art pariétal porté par l’Ins-
titut Frobenius (Francfort-sur-le-Main). 
C’est dans ce cadre qu’il organise à Poitiers, 
du 17 au 19 octobre, avec Richard Kuba 
(Institut Frobenius) et Jean-Louis Georget 
(Paris 3 Sorbonne Nouvelle), le colloque 
international du laboratoire MAAP (EA 
2626) : L’avant et l’ailleurs. Préhistoriens, 
historiens, ethnologues et philosophes face 
aux œuvres préhistoriques. 

L’Actualité. – Dans quelle actualité de la re-
cherche le colloque de Poitiers s’inscrit-il ?
Philippe Grosos. – Il me semble qu’une des 
grandes questions pour l’art préhistorique 
et son interprétation aujourd’hui est celle 
de l’incessante résurgence du compa-

ratisme ethnographique. Par exemple, 
dans le grand livre publié en 2017 chez 
Citadelles et Mazenod sous la direction 
de Carole Fritz, L’Art de la préhistoire, 
les auteurs examinent l’héritage de Leroi-
Gourhan, en particulier la réception du 
comparatisme ethnographique. Dans 
Préhistoire de l’art occidental (1965) et 
Les Religions de la Préhistoire (1964), 
Leroi-Gourhan affirme que l’ère des pre-
miers inventeurs, dont l’abbé Breuil est la 
figure de proue, est terminée parce qu’il 
faut pouvoir analyser l’art préhistorique 
comme une sorte de cosmologie religieuse 
dont les indices sont déjà dans la grotte. 
Cette approche structurale va évacuer 
toutes comparaisons ethnographiques 
ou ethnologiques, certes plus ou moins 
hasardeuses, que l’on pouvait faire à 
l’époque. Par exemple, les tout premiers 
interprètes allaient chercher tantôt chez les 
Inuits (Salomon Reinach) tantôt chez les 
Aborigènes australiens (Henri Bégouën), 
des thèses qui permettaient, pensaient-ils, 

L’avant et l’ailleurs
Face aux œuvres préhistoriques

colloque

Entretien Jean-Luc Terradillos  

CRÉATURES THÉRIANTHROPES  
DE FRANÇOIS LELONG
Philippe Grosos invite un artiste 
contemporain, François Lelong, à 
présenter son travail et à exposer 
deux pièces au musée Sainte-Croix. 
Cet artiste l’intéresse parce qu’une 
part importante de son activité est 
d’inspiration préhistorique. «Il ne 
cherche pas à imiter, il va vraiment 
à la source de l’art préhistorique : 
une représentation encore presque 
flottante de l’image humaine qui est 
toujours un mixte entre l’animal et 
l’homme. Dans les représentations 
préhistoriques, par exemple avant 
les très étonnantes figures gravées 
de la Marche à Lussac-les-Châteaux, 
c’est-à-dire avant 14 300 ans, 
quand on parle d’homme on parle 
toujours d’anthropomorphe et 
pas fondamentalement d’homme. 
Des parties du corps humain sont 
représentées mais ce sont des formes 
plus ou moins animalisées ou des 
animaux plus ou moins humanisés.» 
François Lelong doit présenter une 
imposante sculpture de la série 
Thérianthrope. 
Signalons, d’autre part, que cet artiste 
installé en Limousin a travaillé dans 
et avec le paysage – sculptures et 
interventions à rapprocher du land art. 

Rangifer 
tarandus / 
Salix alaxensis, 
renne / saule 
de l’Alaska, 
sculpture créée 
et exposée 
en Islande 
en juin 2018.

Fr
an

ço
is

 L
el

on
g



■ L’ACTUALITÉ NOUVELLE-AQUITAINE ■ N° 122 ■ AUTOMNE 2018 ■ 55

d’interpréter ce qui s’était passé à l’âge du 
renne, c’est-à-dire en-deçà de 10 000 ans. 
Donc il s’agissait de trouver un modèle 
herméneutique qui fasse comprendre 
comment, dans des sociétés primitives 
contemporaines qui étaient censées ne 
pas avoir fondamentalement évolué, on 
pouvait trouver des traces nous permettant 
de comprendre ce qui s’était passé dans 
un passé très lointain. Très virulent contre 
le comparatisme ethnographique, Leroi-
Gourhan estime que c’est un âge pré-
scientifique des sciences préhistoriques. 
La question semblait résolue mais en fait, 
depuis vingt ans, il y a une résurgence mas-
sive du comparatisme ethnographique. En 
1996, le Seuil publie Les Chamanes de 
la préhistoire : transe et magie dans les 
grottes ornées de Jean Clottes et David 
Lewis-Williams. Ce dernier, archéologue 
sud-africain, est spécialiste des San, 
une population de chasseurs-cueilleurs 
nomades de culture chamanique. Pour 
Jean Clottes, leur culture peut nous éclairer 
sur «nos» chasseurs-cueilleurs d’il y a 
30 000 ou 40 000 ans. Il réintroduit donc 
le comparatisme ethnographique. 

Comment ce livre a-t-il été reçu ?
Il y a eu des réactions très critiques des pré-
historiens européens, voire anglosaxons, 
en criant au scandale. L’interdit de Leroi-
Gourhan pesait toujours… et une bonne 
partie de ces critiques émanaient de ses 
anciens élèves. La thèse chamanique peut 
être vivement contestée. Mais, plus intéres-
sant, très récemment des livres relativement 
importants ont paru. Ceux d’Alain Testart, 
Avant l’histoire. L’évolution des sociétés, de 
Lascaux à Carnac (2012) et Art et religion, 
de Chauvet à Lascaux (2016). Il propose 
une interprétation qui prend comme modèle 
de référence l’art des Aborigènes austra-
liens, qui est un art totémique. Peu importe 
le modèle ethnologique de la comparaison, 
mais il réintroduit une comparaison. 
En 2017, Emmanuel Guy fait paraître Ce 
que l’art préhistorique dit de nos origines. 
C’est un lecteur d’Alain Testart, de son livre 
publié en 1982, Les chasseurs-cueilleurs 
ou l’origine des inégalités, dans lequel il 
formulait la thèse que Amérindiens de la 
côte Nord-Ouest du Pacifique, chasseurs-
cueilleurs ayant vécu jusqu’au début du 
xxe siècle, avaient développé des sociétés 
inégalitaires. Emmanuel Guy s’approprie 
ce travail et affirme que l’on peut étudier 
les grottes de l’âge préhistorique à partir 
de ce modèle de chasseurs-cueilleurs qui, 

recherche

PIERRES GRAVÉES DE LA MARCHE
La deuxième journée du colloque se tient au musée 
Sainte-Croix de Poitiers, le 18 octobre. Présentation 
des collections de pierres gravées paléolithiques, en 
français et en allemand, par deux préhistoriens, Jérôme 
Primault, de la DRAC Nouvelle-Aquitaine, et Nicolas 
Mélard, du Centre de recherche et de restauration 
des musées de France (L’Actualité n° 113, spécial 
Archéologie).

pratiquant le stockage alimentaire, pro-
duisent des sociétés de type inégalitaire. Il 
interprète, étrangement, l’art paléolithique 
comme un art héraldique, sur un modèle 
d’ethnologie comparée amérindienne. 
Donc il me semblait intéressant de pro-
poser un colloque qui étudie à la fois 
l’héritage de Leroi-Gourhan, l’interdit 
de Leroi-Gourhan et la transgression de 
l’interdit. 

Pourquoi ce titre, L’avant et l’ailleurs ? De 
quel ailleurs s’agit-il ? 
Nous parlons de choses qui se sont pro-
duites entre 12 000 et 37 000 ans, c’est im-
mémorial, irreprésentable. C’est pourquoi 
nous sommes presque toujours contraints 
de trouver des paradigmes dans ce qui se 
passe aujourd’hui, mais ailleurs que dans 
nos sociétés hyperindustrialisées, pour 
comprendre ce qui a eu lieu avant, avant 
toute mémoire contemporaine possible, 
avant toute écriture. C’est le problème 
épistémologiquement inhérent aux arts 
de la préhistoire. Préhistoire ne signifie 
pas hors temps mais avant l’écriture. Là 
est le problème majeur. 
Donc, ce colloque intitulé l’avant et 
l’ailleurs a pour objectif d’étudier le 
comparatisme ethnographique dont je 
pense que c’est une des questions épisté-
mologiquement majeures des sciences de 
la préhistoire aujourd’hui. Parce qu’elle est 
fondamentalement récurrente. 

OCRE ANCRÉE
Sur un fragment de roche siliceuse, 
la silcrète, dans la grotte de Blombos 
en Afrique du Sud, un dessin à l’ocre 
de 73 000 ans. Les chercheurs 
pensaient alors que les premiers 
en avaient 40 000. Neuf traits en 
entrelacs forment un symbole 
dont le sens reste une énigme. Des 
chercheurs français, des laboratoires 
CNRS Pacea à Bordeaux et Traces 
à Toulouse, ont participé à cette 
découverte archéologique. Ils ont 
déterminé l’utilisation d’un crayon 
d’ocre pour réaliser ces motifs. 
La preuve qu’il s’agit d’un dessin 
provient du polissage de la pierre 
avant l’exécution des traits. Défi 
méthodologique pour les chercheurs 
qui ont reproduit la technique. 
Francesco D’Errico, chercheur 
italien à Pacea, a participé à cette 
découverte. Défenseur de l’Homo 
neanderthalensis, il axe ses 
recherches en allant à contre-courant 
des idées reçues comme celle qui fait 
dire à certains anthropologues que 
Néandertal était stupide. En étudiant 
les objets archéologiques, il trace une 
trajectoire culturelle symbolique qui 
n’est a priori pas son apanage. L’étude 
de la grotte de Blombos a également 
permis de découvrir un pot de 
peinture datée de 100 000 ans. 
Néandertal gravait, dessinait, maniait 
des pigments dont l’ocre. L’ancêtre du 
symbolisme. 

«An abstract drawing from the 
73,000-year-old levels at Blombos 
Cave, South Africa», Christopher S. 
Henshilwood, Francesco D’Errico, 
Karen L. van Niekerk, Laure Dayet, 
Alain Queffelec & Luca Pollarolo, 12 
septembre 2018, Nature. 
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Gravures  
de La Marche.  

Relevés N. Mélard.
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PRIMEO 

« La photonique est partout 
mais personne ne le sait »

recherche

CHERCHEZ LA COCCINELLE
L’usine Safran Electronics & 
Defense à Saint-Benoît, près de 
Poitiers, compte 450 collaborateurs 
qui produisent et fournissent 
des équipements optroniques 
d’exception, par exemple les 
jumelles multifonction JIM, les 
autodirecteurs de missile, l’armement 
air-sol modulaire (AASM) qui 
équipe le Rafale. Dans un autre 
registre, l’entreprise relève un 

défi de taille comme l’affirme son 
président, Martin Sion : «Le plus 
grand télescope optique – European 
Extremely Large Telescope – qui 
va être construit au Chili par une 
agence européenne et dont le miroir 
principal sera poli à Saint-Benoît. 
Le miroir mesure de 39 mètres de 
diamètre. Si l’on ramenait la taille de 
ce miroir à l’échelle de la France, le 
défaut acceptable serait de la taille 
d’une coccinelle.»

«L a photonique est partout mais per-
sonne ne le sait», affirmait Fabien 

Paumier, directeur du laboratoire Primeo 
lors de l’inauguration de celui-ci à Poi-
tiers le 5 septembre. En quelques mots, 
il précisait que «la photonique est dans 
les applications militaires, les caméras, 
les détecteurs, les sources, pour mettre en 
forme la lumière et la détecter ; elle est aussi 
dans la voiture autonome afin de voir quand 
il y a du brouillard, dans les smartphones, 
dans les applications spatiales mais aussi 
les applications médicales». Pourquoi  ? 
«Pour des raisons très simples : l’électron 
passe dans un fil, il est lent, il chauffe, on 
en perd beaucoup. Dans une fibre optique, 
ça va à la vitesse de la lumière  : vous 

ne perdez rien, vous passez des milliers 
d’informations et vous retrouvez tout à 
la fin.» Une révolution technologique se 
profile. La photonique aura le même effet 
au xxie siècle que l’électronique au xxe 
siècle. Fabien Paumier soulignait d’ailleurs 
que plus aucune entreprise d’électronique 
ne travaille sur les technologies silicium. 
La photonique est en train de remplacer 
l’électronique. Rupture technologique 
qui passe notamment par l’invention de 
nouveaux matériaux. 
C’est le challenge de Primeo, laboratoire 
commun constitué avec Safran Electronics 
& Defense au sein de l’Institut Pprime, le 
CNRS et l’université de Poitiers. Primeo 
signifie Partenariat pour la recherche et 

Par Carlos Herrera

l’innovation en matériaux émergents pour 
la photonique. Il compte une douzaine 
de chercheurs, ingénieurs, doctorants, et 
dispose d’un budget de 2,4 M€ sur quatre 
ans. Les sujets de recherche portent sur des 
matériaux et des procédés de dépôt inno-
vants destinés aux composants optiques 
de caméras, jumelles, télescopes afin d’en 
améliorer les performances. 
Yves Jean, président de l’université de 
Poitiers, a rappelé l’importance de Pprime 
dans la région, structure de recherche qui 
jouit d’une réputation internationale grâce 
à ses 500 chercheurs et ses 500 articles par 
an. Un tel poids scientifique et logistique 
permet des développements comme le 
laboratoire Primeo ou la plateforme tech-
nologique Prométée, unique en France. 

ACCÉLÉRER LE TRANSFERT TECHNO-
LOGIQUE. Martin Sion, président Safran 
Electronics & Defense, a souligné que 
l’ancrage technologique du groupe était 
historique. «Toutes les sociétés de Safran 
ont développé leurs activités sur la base 
de technologies innovantes, dit-il. Notre 
conviction : la performance d’une entre-
prise passe certes par la capacité à bien 
comprendre les besoins du client, à être 
excellente d’un point de vue opérationnel, 
mais aussi par sa capacité à intégrer des 
technologies innovantes pour proposer au 
marché en premier des solutions les plus 
compétitives possibles. Donc nous devons 
maîtriser le foisonnement technologique 
en n’étant pas un simple intégrateur mais 
aussi un acteur clé de l’innovation tech-
nologique.» D’où l’intérêt de travailler 
avec la recherche académique afin d’aller 
chercher des compétences, des savoir-
faire et de technologies complémentaires. 
«Avec le laboratoire Primeo – un atout 
majeur –, nous nous dotons d’un outil 
qui va donner une nouvelle impulsion à la 
coopération engagée avec Pprime depuis 
huit ans, pour gagner en efficacité, pour 
mieux partager les besoins, pour permettre 
l’enrichissement mutuel des équipes et, 
à la fin, pour accélérer le transfert des 
innovations du monde académique vers 
le monde industriel. Nous franchissons 
un nouveau cap.»
«Entre l’idée et l’intégration de l’inno-
vation tout va très vite, complète Fabien 
Paumier. Donc le fait de travailler sur 
un site de production, d’y associer la 
recherche académique, c’est une rupture 
fondamentale dans l’approche tradition-
nelle du transfert technologique.»

J.
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Guillaume Ferreira, Giovanni Mar-
sicano et leur équipe de recherche 

sont les fiers descendants d’Ivan Pavlov. 
Au début du xxe siècle, ce médecin russe 
avait entraîné son chien pour que celui-ci, 
entendant une sonnette, salive par réflexe. 
En effet, il associait ce bruit à l’apparition 
de son steak quotidien. Pavlov ouvrait la 
voie à l’étude du réflexe conditionnel, mais 
aussi à la compréhension de la mémoire 
associative directe. Si ce mécanisme est 
très étudié, un autre l’est moins  : celui 
de la mémoire associative indirecte. Les 
chercheurs du laboratoire de nutrition et 
neurobiologie intégré à l’Inra Bordeaux, 
ainsi que ceux du NeuroCentre Mangen-
die de l’Inserm Bordeaux ont pallié cette 
carence des connaissances en focalisant 
leur attention sur un récepteur cellulaire 

très fortement impliqué dans les processus 
de la mémoire. Leurs résultats font la une 
de la revue Neuron de septembre 2018.
Voilà le tableau expérimental : une souris 
de laboratoire est habituée à associer un 
goût – sucré par exemple – à une odeur – 
ici, la banane. Puis, dans un second temps, 
les chercheurs provoquent chez elle un 
malaise à chaque fois qu’elle consomme 
du sucre. Au bout de trois malaises, non 
seulement la souris va désormais éviter 
de consommer à nouveau du sucre, mais 
elle va aussi développer une aversion 
pour l’odeur de banane. Pourtant, aucun 
malaise n’a été provoqué en présence de 
cette odeur. Le mécanisme de mémoire 
associative indirecte est ici à l’œuvre. 

LE PHÉNOMÈNE EST DÉCLINABLE AUSSI 
POUR DES SENTIMENTS PLUS POSITIFS. 
Par exemple, lorsqu’une lumière s’allume 
au moment où la souris est nourrie. Cette 
lumière a été préalablement associée à un 

son. Lorsqu’en l’absence de ladite lumière, 
l’expérimentateur lui fait entendre le 
même son, la souris cherche la nourriture. 
Le laborantin n’a cependant jamais associé 
le son au repas de l’animal.  

QUE SE PASSE-T-IL DANS LE CERVEAU 
DE LA SOURIS ? L’équipe décide de suivre 
la voie des CB1R, des récepteurs présents 
sur les neurones et sensibles aux neuro-
transmetteurs endocannabinoïdes. «Ces 
récepteurs sont de forts modulateurs de 
la mémoire», précise Guillaume Ferreira, 
directeur de recherche et responsable de 
l’équipe nutrition, mémoire et glucocor-
ticoïdes à l’Inra Bordeaux et cosignataire 
de l’étude. Une première expérience vient 
confirmer le lien entre cette forme de 
mémoire et les récepteurs CB1R. Des 
souris mutantes qui n’expriment pas 
les récepteurs CB1R sont soumises aux 
expériences d’association entre goût et 
odeur. «Ces souris sont incapables d’acti-
ver un processus de mémoire associative 
indirecte», assure le chercheur. Le constat 
est clair, mais il restait encore quelques 
questions en suspens. «Nous ne savions pas 
quel type de neurones étaient impliqués, 
de quelle zone du cerveau il s’agissait et 
à quelle étape du processus de mémori-
sation intervenaient les CB1R.» Par des 
jeux d’inhibitions du récepteur dans le 
cerveau de souris mutantes ou non, les 
chercheurs découvrent que l’expression 
des récepteurs CB1R sur les neurones 
Gaba de l’hippocampe est renforcée au 
début du processus, lorsque la souris 
associe une odeur et un goût. 

LES NEURONES GABA ONT POUR RÔLE 
D’INHIBER LES NEURONES EXCITATEURS 
QUI LES ENTOURENT. Fort de cette pre-
mière découverte, les chercheurs vont 
continuer à explorer cette piste, afin de 
mieux comprendre l’implication des 
récepteurs dans ce processus. En effet, les 
récepteurs CB1R à la surface des neurones 
Gaba agissent en levant partiellement 
cette inhibition lorsque l’animal associe le 
goût sucré à l’odeur de la banane. «Nous 
pensons qu’ainsi, les neurones voisins 
des neurones Gaba vont être un peu plus 
excités, suppose le chercheur. C’est peut-
être cela qui facilite la mémorisation de 
cette association indirecte.» 

INRA / INSERM

Un récepteur sur le chemin neuronal  
de la mémoire

Par Elsa Dorey

L’image 
illustrant la 
couverture 
de la revue 
Neuron. Grâce 
aux récepteurs 
CB1R de 
neurones situés 
dans la zone 
cérébrale de 
l’hippocampe, 
la mémoire peut 
relier ensemble 
deux souvenirs 
qui n’ont 
apparemment 
aucun rapport. 
Design Charlie 
Padgett.
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Michel Foucault 
« Une nouvelle manière de faire de la philosophie »

À Vendeuvre, là où repose Michel 
Foucault (1926-1984), des proches et 

des spécialistes de son œuvre se retrouvent 
chaque année lors des journées du 
patrimoine, à l’invitation de l’association 
Le jardin de Michel Foucault. Ces 
rencontres et l’exposition présentée dans 
le jardin de l’ancienne maison familiale 
– où le philosophe venait terminer ses 
livres – suscitent l’intérêt d’un large public. 
Le 16 septembre 2018, Frédéric Gros est 
venu parler d’un livre posthume de Michel 
Foucault paru cette année, Les Aveux de 
la chair, (Gallimard, 430 p.), soit le tome 
IV de l’Histoire de la sexualité consacré 
à la problématisation de la chair par les 
Pères chrétiens des premiers siècles. Récit 
d’une aventure intellectuelle. 

L’Actualité. – Michel Foucault a été très 
célèbre de son vivant, puis un peu oublié 
en France. Quel était sa place quand vous 
avez commencé à travailler sur son œuvre ? 
Frédéric Gros. – C’est un philosophe qui 
a été célèbre de son vivant, ce qui est 
rarement le cas, donc qui a suscité des 
jalousies et des polémiques à la parution 
de chacun de ses ouvrages. À sa mort, 
dans les milieux académiques que je 

fréquentais, c’est-à-dire l’École normale 
supérieure, la Sorbonne, les universités 
parisiennes, il s’est produit quelque chose 
comme un soulagement. On considérait 
que c’était fini, que tout cela n’avait été 
peut-être qu’un gigantesque feu de paille.
J’étais un des premiers de cette génération 
à n’avoir pas connu Foucault, donc à le 
travailler en tant qu’auteur et pas en tant 
qu’intellectuel ayant réagi à tel ou tel 
événement. À cette époque, on connaissait 
essentiellement ses livres car ses articles 
n’étaient pas encore regroupés dans Dits 
et écrits et les cours au Collège de France 
pas connus. Quand on étudie un auteur, 
on travaille aussi sur la littérature secon-
daire qui, souvent, est deux fois trois fois 
plus importante que la somme des livres. 
Foucault représentait donc une espèce de 
friche pour un jeune chercheur. 

Au départ, quel fut le déclic pour Foucault ?
Ce qui m’a saisi tout de suite dans cette 
pensée c’est la part que prenait à la fois 
l’histoire, l’écriture, la dramatisation. 
L’histoire est un plateau de théâtre pour 
mettre en scène des concepts. Je trouvais 
cela très nouveau. J’ai lu Histoire de la 
folie, où je n’ai rien compris, je veux dire 
par là que c’est  énorme, très baroque, très 
labyrinthique mais on en ressort avec des 
images. Je n’ai pas été déçu ensuite par la 
lecture des autres ouvrages. 
Le monde universitaire a tenté de me 
dissuader de travailler sur Foucault, consi-
dérant que je me préparais une carrière 
sous la forme d’un échec. Cela m’a plutôt 
encouragé. Je m’y suis jeté à corps perdu. 
Sa réputation un peu sulfureuse m’attirait 
aussi. Finalement le monde académique 
s’est obligé à considérer un penseur qui avait 
une telle aura dans les pays anglo-saxons. 
Il y a eu l’effet retour de Foucault qui, par 
exemple, était très étudié aux États-Unis, 
d’ailleurs pas forcément et presque pas 
dans les départements de philosophie 
mais dans les nouveaux départements  : 
science littéraire, féminisme, théories post- 
coloniales… qui se cherchaient et trou-
vaient chez lui moins un thème d’inspiration 
que des grilles de lecture, des concepts qui 
fonctionnaient assez vite. 

«Michel Foucault n’a pas inventé une nou-
velle philosophie : il a inventé une nouvelle 
manière de faire de la philosophie.» C’est 
la première phrase de votre introduction à 
l’édition de la Pléiade. Très éclairant. N’est-
ce pas ce qu’ont démontré les Anglo-Saxons 

qui se sont emparés de son œuvre pour faire 
autre chose que de la philosophie ?
Exactement. Dans nos vieux pays d’Europe, 
on a beau parler d’interdisciplinarité, notre 
manière de structurer le savoir est essen-
tiellement disciplinaire. Foucault traverse 
toutes ces dimensions. Histoire de la folie, 
est-ce un roman, un livre de philosophie, 
un livre d’histoire ? Vous ne pouvez pas 
répondre affirmativement à chacune de 
ces propositions. Il fait éclater ces thèmes, 
et surtout il ne considère pas, ce qui a été 
longtemps le cas en philosophie, qu’il y a 
des objets a priori de la philosophie : l’âme, 
la substance, l’essence, etc. Foucault se 
donne comme objet la sexualité, la prison, 
la folie… et tente d’en tirer un suc de pensée 
qui interroge notre actualité. 

D’autant que Michel Foucault n’est pas 
marxiste ni structuraliste ni psychana-
lyste… en tout cas en dehors des grandes 
chapelles.
Selon les points de vue, soit il est en dehors, 
soit il n’a cessé d’être et structuraliste et 
marxiste… mais c’est un parcours assez 
singulier. C’est un penseur qui n’a jamais 
cherché à se confirmer lui-même. Il n’a cessé 
d’essayer d’échapper à sa propre caricature, 
c’est-à-dire à la caricature que produisait 
chacun de ses livres. Foucault «penseur 
de l’exclusion sociale» dans l’Histoire de 
la folie, il écrit Les Mots et les Choses  ; 
Foucault «penseur structuraliste», il écrit 
Surveiller et punir où il parle du pouvoir ; 
Foucault «penseur de la normalisation», il 
écrit l’Histoire de la sexualité qui fait l’éloge 
des austérités. Donc il y a ce déplacement 
qui consiste à chaque fois à penser autre-
ment. Ce qui est vrai dans sa pensée c’est 
le tracé d’un parcours. Chaque énoncé est 
une scansion, un moment d’un processus. 

Cette façon pour un intellectuel d’être en 
prise avec le réel, de s’engager, n’est-ce pas 
perdu de vue aujourd’hui ?
Aujourd’hui il existe une nouvelle caté-
gorie, les intellectuels médiatiques, dont 
Foucault avait senti un peu le danger, au 
sens où à la fin de sa vie il disait : je veux 
bien écrire des articles mais je ne signe 
pas de mon nom, parce que l’intérêt ce 
n’est pas Michel Foucault. 
D’autre part, il est vrai que pour lui l’intel-
lectuel devait avoir une prise sur le réel et 
un diagnostic sur le réel mais pour le faire 
bouger, pour provoquer des redistributions 
des lignes de force, pas pour hanter les 
plateaux de télévision. 

Entretien Jean-Luc Terradillos Peinture Philippe Cognée

Frédéric Gros est philosophe, professeur  
à Sciences-Po. Spécialiste de Michel Foucault, 
il a aussi publié Marcher, une philosophie 
(Flammarion, «Champs», 2011), Possédées, 
roman sur la possession de Loudun (Albin 
Michel, 2016), Désobéir (Albin Michel, 2017).
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Il a un souci de l’écriture. Y a-t-il une évo-
lution dans son écriture ? 
Foucault s’inscrit dans la tradition fran-
çaise, de Descartes à Bergson, qui consiste 
à avoir le souci du beau style. L’évolution 
est très forte. Au départ, il a un style très 
baroque, très imagé et même un peu «très 
bon élève», c’est-à-dire un goût du paradoxe, 
des renversements. Ses premiers textes 
sont très étincelants, scintillants, avec des 
formules un peu choc. Les Mots et les 
Choses est aussi un grand succès parce 
qu’on a aimé l’écriture. On se souvient des 
dernières phrases : «... on peut bien parier 
que l’homme s’effacerait, comme à la limite 
de la mer un visage sur le sable.» À ce suc-
cès, il réagit en écrivant l’Archéologie du 
savoir qui est d’une sécheresse impossible. 
Ensuite, dans Surveiller et punir le style 
est beaucoup plus incisif, polémique, il 
cherche la provocation politique, pour finir 
dans ses derniers textes avec une écriture 
minimaliste, avec des phrases construites 
sans excès. Ses changements de style sont 
tout aussi forts que ses changements d’objet 
ou de posture philosophique. 

La famille vous a confié l’édition posthume 
des Aveux de la chair. Pourquoi à vous et 
quel effet cela a-t-il produit ?
En plus de la direction générale des deux 
volumes de la Pléiade, j’avais réalisé l’édi-
tion des tomes 2 et 3 de l’Histoire de la 
sexualité. La famille jugeait cohérent de 
me confier le tome 4, même si je n’avais 
pas de légitimité patristique particulière. 
Il s’agit de l’établissement d’un texte plus 
que l’édition d’un texte puisque celui-ci 
est publié sans note d’éditeur. C’était 
aussi un gros travail de déchiffrement 
de l’écriture. Foucault travaillait très très 
vite. Il ne tapait rien, il écrivait tout à la 
main et surtout il réécrivait chaque fois 
tout à la main, toujours très vite.
Ce texte avait une aura. Le jeune chercheur 
que j’étais vingt ans auparavant pouvait 
en parler  avec des frissons. On ne savait 
pas s’il existait, s’il n’avait pas été brûlé… 
On a su ensuite qu’il existait mais qu’on 
n’avait pas le droit de le regarder, puis de 
le regarder mais sans prendre de notes… 
Donc, avec les Aveux de la chair entre les 
mains, je franchissais l’interdit.
Mais très vite j’ai été pris par la pesan-
teur propre au travail. En même temps, 
à nouveau et comme toujours, fasciné 

jusqu’à la saturation de la puissance de 
travail que ça démontrait. J’imagine que 
c’est un peu l’équivalent pour un musicien 
que de découvrir ce que Mozart a pu 
produire en quelques années. On se sent 
vraiment dépassé. Il y a quelque chose de 
surhumain, et même de monstrueux, dans 
cette puissance colossale de travail, de 
synthèse, de lecture, de rapidité. 

Y a-t-il une ou des écoles foucaldiennes, 
des épigones… ? 
Le phénomène est mondial. Mais comme 
cette pensée ne fait pas système il est très 
difficile de construire des édifices doctri-
naux un peu cohérents. Les revirements de 
Foucault sont tels qu’il n’est pas possible 
de constituer une orthodoxie. Ce n’est pas 
fermé, c’est très ouvert. C’est moins des 
contenus qu’il propose que des systèmes 
de lecture du monde. 

Portrait de Michel Foucault par Philippe Cognée, 
peinture réalisée pour cette édition. 

La rencontre avec Daniel Defert 
en 2017 est publiée sous le titre 
L’engagement de Michel Foucault, 
par Atlantique, éditions de l’Actualité 
Nouvelle-Aquitaine (40 p., 6 €). 
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JEAN-JACQUES SALGON

Nouvelles sources du Nil

S aison hyperactive pour Augustin 
Braud, jeune compositeur poitevin 

dont l’Orchestre de chambre Nouvelle-
Aquitaine a créé une pièce en janvier 
dernier (L’Actualité n° 119). Plusieurs 
créations sont à l’affiche en France et à 
l’étranger. Repêcher les étincelles de sens 
négligées, trio flûtes, clarinette basse et 
violoncelle, le 13 octobre au Reid Hall 
à Paris  lors d’une soirée hommage à 
Debussy. Contrechoqué, pour flûtes, 
clarinettes, piano, violon et violoncelle, 
au Conservatoire de Paris, le 2 avril 2019. 
Mas O Menos, pour piano, violon, alto et 

violoncelle, le 30 novembre à Bruxelles. 
Dans les pas de la main, (expression de 
Roland Barthes à propos Cy Twombly), 
pour un percussionniste et neuf musiciens, 
à Atlanta en avril 2019. Concerto pour 
contrebasse, par le Klangforum Wien, à 
Stuttgart en février 2019. 
En tant qu’arrangeur, il travaille avec 
Willy Ganne pour Terres proches, un 
portrait sonore de Grand Poitiers, création 
le 28 mai au TAP. D’autre part, Augustin 
Braud a entrepris une thèse de doctorat en 
musicologie à l’université de Poitiers, sous 
la direction de Cécile Auzolle.

Augustin Braud, prestissimo

«Les pluriels singuliers», 
photographies de Thierry Fontaine, 
au centre photographique d’Île-de-
France, à Pontault-Combault,  
du 7 octobre au 23 décembre.

Photographies de Marc Deneyer à la 
galerie HorsChamp, à Sivry-Courtry, 
du 6 octobre au 16 décembre. 

Photographies, sculptures, vidéo et 
dessins (inspirés de L’Astronomie 
lunaire de Kepler) de Laurent Millet 
au centre d’art de Pontmain, du 6 
octobre au 18 novembre. 

Glen Baxter expose ses grands 
dessins au crayon de couleur  
à la galerie Isabelle Gounod, à Paris,  
à partir du 24 novembre. 

Gilles Fromonteil expose ses 
céramiques «Avant l’orage»  
à la galerie Andre & Léon, à Poitiers, 
jusqu’au 10 novembre. 

«Protocole», exposition de Florian 
de la Salle organisée par Passages, 
l’association des étudiants  
de philosophie, à l’Hôtel Fumé,  
à Poitiers du 8 au 25 octobre.

La Fabrique Les Mains Sales 
(L’Actualité n° 116 et sur le site de la 
revue), située à Angoulême, expose  
à la coopérative Plage 76, consortium 
d’artistes, créateurs et entrepreneurs 
à Poitiers, du 9 octobre  
au 1er décembre 2018. 

Les photographies de Claude Pauquet 
réalisées lors de l’occupation  
de l’usine New Fabris à Châtellerault 
sont dans l’exposition collective  
du Frac Poitou-Charentes à Linazay 
jusqu’au 22 février 2019.  
Visites sur rendez-vous. 

Thierry Fontaine, Collection - 1, 2017-
2018. Galerie Les Filles du Calvaire. 

V ille à la mode, La Rochelle nourrit 
de nombreux fantasmes, plus 

immobiliers que littéraires. Pas grand-
chose qui tienne la route ces derniers 
temps. Une vraie pénurie pour un libraire 
aussi perspicace que Stéphane Émond 
chez qui commerce et littérature de haute 
tenue font bon ménage, à deux pas du 
vieux port de La Rochelle. Qu’à cela ne 
tienne, il s’associe à l’Escampette pour 
ressortir un désormais classique signé 
Jean-Jacques Salgon : Les sources du Nil. 
Pur produit de l’école publique, de son 
village natal en Ardèche jusqu’à Normale 
Sup, l’auteur a enseigné les sciences à 
l’IUT de La Rochelle, ville qu’il arpentait 
comme un explorateur. Avec un léger 
décalage humoristique, il met en œuvre les 
techniques de la recherche sur le terrain : 
état de la littérature sur le sujet, visites 

aux archives, compilation de cartes et 
de documents iconographiques, échange 
avec les autochtones… Cela commence à 
la Porte Royale jusqu’au Café populaire 
de La Pallice – en hommage à Annie, la 
patronne, trop tôt disparue – en passant 
par la voie de chemin de fer, les jardins 
ouvriers, les bunkers, le muséum d’histoire 
naturelle… et des lieux qui n’existent plus 
comme le musée Alcide d’Orbigny. Publié 
en 2005, distingué par le Prix du livre en 
Poitou-Charentes, cet ouvrage né d’une 
rencontre en 2001. En effet, les premiers 
textes ont été commandés et publiés par 
L’Actualité, illustrés de photos de Kate 
Barry et Claude Pauquet. Chemin faisant, 
cela a donné vingt-et-une chroniques 
savoureuses et instructives qui font aimer 
La Rochelle et la littérature. 

Jean-Luc Terradillos

Photographie 
de Kate 
Barry lors de 
l’installation 
du muséum 
d’histoire 
naturelle de  
La Rochelle.

Les sources 
du Nil, de 
Jean-Jacques 
Salgon, édition 
augmentée de 
L’Escampette  
et de la librairie 
Les saisons,  
164 p., 15 €
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Golo, auteur de bande dessinée, livrait 
en 2017 Istrati, le Vagabond, premier 

tome d’une biographie (sélectionnée pour 
le prix du meilleur album au Festival 2018 
d’Angoulême, L’Actualité n° 120) consacrée 
au célèbre écrivain roumain d’expression 
française Panaït Istrati (1884-1935). Au 
fil de 270 pages, noircies d’un trait libre 

Romain Rolland, le courrier que Rolland 
ne recevra pas, la tentative de suicide à 
Nice qui permettra enfin à Istrati d’entrer 
en contact avec le prix Nobel de littérature. 
Lequel l’exhortera à écrire... 
Du succès immédiat avec la publication, 
en 1924, de Kyra Kyralina, (première 
des œuvres formant le cycle des Récits 
d’Adrien Zograffi) à la fin tragique et 
prématurée en Roumanie, abandonné de 
l’intelligentsia française (après un long 
séjour en URSS, Istrati, sympathisant 
communiste, s’était montré lucide envers 
le régime soviétique), en passant par les 
amitiés (Georges Ionesco) menant à la 
consécration, la bande dessinée de Golo 
est une ardente invitation à poursuivre le 
vagabondage en compagnie de l’extra-
ordinaire auteur-conteur des Chardons 
du Baragan. Astrid Deroost

Quatre parcours et autant de manières 
de se perdre dans les plis, les dessous, 

l’intérieur d’une sélection d’œuvres, 
d’objets et de lieux muséaux. 
Le site du musée virtuel, créé par Alienor.
org, le réseau des musées de Nouvelle-
Aquitaine, présente 156 œuvres issues 
des collections de quarante musées de la 
région Poitou-Charentes. Au travers de 

«l’ailleurs», «le monde», «l’homme, la 
femme» et «la vie quotidienne», le visiteur 
peut passer d’un tumulus de Bougon au 
baudet du Poitou, conservé au Muséum 
d’histoire naturelle de La Rochelle, à la 
salle mauresque de la maison de Pierre 
Loti, à Rochefort, au livre ludique Les 
anatomies atomiques (1946) d’Edmond-
François Calvo conservé au musée de la 
bande dessinée d’Angoulême. Là, il est 
possible de tourner les pages, manipuler 
l’objet, visualiser les lieux autrement.

DISPOSER D’UNE ŒUVRE. Le projet est né 
en 2015, suggéré par la région. Il a mobilisé 
quatre personnes en charge du site et de 
la numérisation. Le musée virtuel a pour 
objectif de susciter la curiosité des jeunes 
habitués au numérique et aux jeux vidéo, 
et de leur donner envie d’aller plus loin. Il 
permet également de croiser les collections 
des différents musées, présentant ainsi 
des rapprochements inattendus. Par la 
numérisation et la possibilité d’accéder, 
via une plateforme de stockage, aux 

objets en haute définition, le visiteur peut 
découvrir le dessous des œuvres, plonger 
ainsi à l’intérieur d’une divinité japonaise 
Vidyaraga, découvrir le creux de la roue 
d’un char de l’âge de bronze, déceler des 
signatures, des traces que la mise en vitrine 
ne permet pas. Cette entreprise n’est pas 
seulement réservée aux jeunes, ainsi des 
responsables de collections ont découvert 
des aspects des objets, par la 3D, alors 
passés inaperçus. Pour les scientifiques, il 
s’agit d’une ressource. L’équipe d’Alienor.
org a d’ailleurs profité de leur présence 
sur le site archéologique de l’hypogée 
des Dunes à Poitiers pour réaliser la 
numérisation. À terme, les spécialistes 
pourront aider à reconstituer le lieu avec 
l’emplacement des objets funéraires. 
Enfin, ce projet sert également la média-
tion des sciences. Les fichiers 3D en 
haute définition sont téléchargeables 
sur la plateforme Sketchfab donnant la 
possibilité de réaliser des facsimilés. Le 
seul interdit étant la mise en vente de 
ces reproductions. Outre l’accès digital 
au «musée imaginaire», cette démarche 
ouvre les portes à de nouveaux publics. 
Ainsi, cela permettrait aux enfants et 
aux personnes malvoyantes d’avoir une 
approche tactile. Héloïse Morel

MUSÉE 3D

Les dessous des œuvres

patrimoine

BANDE DESSINÉE

Golo-Istrati : acte 2 !

Istrati, 2, L’Écrivain, de Golo, Actes Sud 
BD, octobre 2018, 224 p., 25 €

et virtuose, on y dévorait 
la jeunesse d’un être 
hors norme, autodidacte, 
assoiffé de liberté, engagé, 
bravant tous les obstacles, 
faisant tous les métiers 
pour survivre, apprendre, 
voyager... 
Le deuxième tome, Istrati, 
l’écrivain est consacré 
à son incroyable destin 
d’homme de lettres : 
l’apprentissage du français 
alors qu’il vit en Suisse, sa 
découverte de l’œuvre de 

Statue d’une divinité japonaise 
Vidyaraga (1870), le démon Aizen-Myôô 
ayant appartenue à Pierre Loti qui l’a 
rapporté du Japon en 1885.

https://
musee3d.
alienor.org/

PRENDRE REFUGE
Lors du salon du livre à Beyrouth 
en 2015, Mathias Énard rencontre 
la dessinatrice Zeina Abirached. Ils 
viennent de publier respectivement 
Boussole (prix Goncourt) et Le piano 
oriental. Des lectures dessinées leur 
prouvent qu’ils sont sur la même 
longueur d’ondes. Ils décident 
d’écrire un scénario de BD. Cela 
donne un superbe album : Prendre 
refuge (Casterman, 344 p., 24 €). 

GILETS DE SAUVETAGE
«N’ai-je pas oublié la langue de mon 
père ?» s’interroge Allain Glykos, né à 
Bordeaux en 1948, dont le père, Grec 
d’Asie mineure, a fui Smyrne en 1922, 
cent ans après le massacre de Chio 
perpétré par les Turcs. Aujourd’hui, 
un autre drame se joue dans cette île 
où l’auteur passe des vacances. «Suis-
je des leurs, moi qui porte comme un 
fardeau le voyage sans retour de mon 
père», écrit-il dans l’album dessiné 
par Antonin : Gilets de sauvetage 
(Cambourakis, 160 p., 20 €).
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L e 29 avril 2017, la très dynamique 
Société d’histoire, d’archéologie et 

des arts du pays thouarsais organisait 
en partenariat avec l’agglomération de 
Bressuire une journée de conférences 
sur le maître-verrier Max Ingrand (1908-
1969). Par Jean-Pierre Blin, conservateur 
régional des Monuments historiques pour 
la région Poitou-Charentes de 2006 à 
2012, qui a soutenu à l’université Paris-
Sorbonne une thèse sur son atelier de 
vitrail en décembre 2015. À Bressuire, 
car Maurice Ernest – dit Max – Ingrand 

y est né, le 21 décembre 1908, et que le 
musée conserve quelques-unes de ses 
œuvres. À Thouars, car on lui doit les 
verrières de la chapelle du château. En 
1937, Max Ingrand avait réalisé un vitrail 
pour Notre-Dame de Paris, exposé à côté 
de celui de Louis Mazetier (L’Actualité  
n° 115). Au lendemain de la guerre, il 
rouvre son atelier et participe activement 
aux chantiers de la reconstruction, soit plus 
de 200 chantiers, financés pour l’essentiel 
sur les crédits des dommages de guerre, 
dont les conditions avaient été définies 
par la loi du 28 octobre 1946.

CHAPELLE DU CHÂTEAU DE THOUARS.
Le 30 août 1944, les vitraux de la cha-
pelle du château de Thouars avaient été 
soufflés par l’explosion des ponts situés en 
contrebas. Propriétaire de l’édifice depuis 
la mort accidentelle du dernier duc de 
La Trémoïlle en 1933, le prince de Ligne 
passe commande en 1957 d’un ensemble 
de douze verrières, réalisées sous la di-
rection de Charles Dorian, architecte en 
chef des Monuments historiques. Toutes 
déclinent, avec des variantes, le même 
modèle de vitrerie décorative aux motifs 
géométriques simples dans des camaïeux 
bleus et bruns. Compte tenu de la surface 
importante, les pièces en grisaille, qui 
nécessitent une cuisson, sont réservées 
au centre des médaillons. L’utilisation 
de verres sans peinture permet en effet 
d’abaisser les coûts, tout en assurant une 
belle composition constituée d’un assem-
blage de verres pâles de tons pastels. Un 

programme décoratif lumineux, aérien 
dans le dessin, comparable à ceux de 
l’église Notre-Dame de la Charité-sur-
Loire (1954) et des Jacobins de Toulouse 
(1951-1964), qui s’harmonise parfaite-
ment avec l’architecture des premières 
années du xvie siècle. Même si les crédits 
furent sans doute réduits, comme le 
suppose Jean-Pierre Blin, qui n’a hélas 
pu consulter les archives peu accessibles 
restées dans la descendance du prince 
de Ligne, les verrières de Max Ingrand 
remplacent finalement avantageusement 
les simples vitreries en losanges visibles 
sur d’anciennes photographies. Celles-ci 
avaient elles-mêmes remplacé les verrières 
historiées commandées en 1510, détruites 
en 1793 : en juillet 1840, Mérimée écrivait 
que «l’on va enfin mettre des vitraux», 
1400 francs étant pas la suite affectés 
aux portes et fenêtres selon une lettre 
de l’architecte départemental Segretain 
datée d’avril 1850. À l’origine, seules les 
fenêtres principales (les trois du chœur et 
celle surmontant la porte d’entrée) avaient 
reçu des vitraux peints à personnages, 
les autres étaient de simples fenêtres de 
verre blanc avec un écusson aux armes 
du vicomte de Thouars et de son épouse 
Gabrielle de Bourbon1.

AUTRES PROJETS POUR THOUARS. Jean-
Pierre Blin a retrouvé dans les archives 
de l’atelier d’Ingrand six maquettes de 
vitraux pour une autre église de Thouars, 
montées sur des cartons d’environ 30 x 40 
cm, portant les numéros 6, 7, 8, 10, 13 et 
14, mais pas de date. Il avait d’abord songé 
à un projet non réalisé pour Saint-Laon ; 

Max Ingrand  
de Bressuire à Thouars	
Parcours régional à la rencontre d’œuvres 
d’un créateur d’une inventivité hors norme 
qui a marqué l’histoire du vitrail des années 
1930 à 1960 sur la scène internationale.

Par Grégory Vouhé

Scène de mer, verre gravé  
à l’acide, peint et argenté  

à la feuille, signé Max Ingrand 1936 
Paris, 2 x 3 m, musée de Bressuire.

patrimoine

Vierge à l’Enfant, miroir des années 
1930, signé Paule et Max Ingrand,  
35 x 38 cm, musée de Bressuire. 
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après être revenu sur place pour sa con-
férence, il pense qu’il pourrait plutôt d’agir 
des fenêtres romanes de Saint-Médard. 
Les archives de la médiathèque du patri-
moine ne gardent pas trace de ce projet 
inabouti, nous dit encore Jean-Pierre Blin. 
Mais l’on sait que d’importants travaux, 
qui concordent avec la période d’activité 
d’Ingrand à la chapelle du château, sont 
effectués à la fin des années 1950 à l’église 
Saint-Médard : une première tranche de 
maçonnerie entreprise en septembre 1956 
est suivie d’une deuxième, programmée 
en juillet 1959, pour la continuation des 
reprises de maçonnerie côté rue Gabrielle 
de Bourbon et remise en état des fenes-
trages. Pour la détermination du fonds 
de concours, le ministère a bien voulu 
tenir compte d’une partie de dommage 
de guerre imputable au fait que l’état de 
vétusté des fenestrages de baies et leurs 
vitraux a pu être légèrement aggravé par 
les explosions lors de la destruction des 
ponts, selon une délibération du conseil 
du 20 juillet 1959 obligeamment retrouvée 
par Roseline de Saint-Ours. Jean-Pierre 
Blin souligne pour sa part que l’invention 
des motifs de ces maquettes est un souvenir 
de la formation de Max Ingrand à l’École 
nationale supérieure des arts décoratifs, 
où il est admis en 1925, à l’âge de 16 ans ; 
diplômé en 1927, il entre dans l’atelier 
de Jacques Gruber, le peintre verrier le 
plus célèbre de l’époque, où il devient 
rapidement chef de l’atelier de dessin, 
avant de fonder sa propre entreprise quatre 
ans plus tard. 

COMMANDES À BORDEAUX, JAUNAY-
CLAN, LA ROCHELLE. Fait prisonnier à 
Dunkerque, il est enfermé cinq ans en 
Silésie. Un compagnon de captivité, le 
peintre Aristide Caillaud qui réside en-
suite dans la commune de Jaunay-Clan, le 
recommande au curé de la paroisse pour 
la réalisation de toutes les verrières de 
l’église Saint-Denis (1967), sauf celle 
d’une chapelle réalisée quelques années 
plus tard suivant une maquette de Caillaud. 
Les trois fenêtres du chœur reçoivent des 
vitraux historiés, les autres des mosaïques 
décoratives, le tout dans des teintes 
rouge et bleu et, selon Jean-Pierre Blin, 
«le graphisme aigu et l’expressionnisme 
douloureux» des créations d’Ingrand des 
années 1945 à 1950. 
Max Ingrand est l’un des trois lauréats d’un 
concours lancé en 1954 pour la création 
des vitraux de l’église Saint-Michel de 

Bordeaux, gravement endommagés par 
un bombardement en 1940. Il coordonne 
l’ensemble de la réalisation, violemment 
critiquée dans la revue L’Art sacré. 
En 1955 lui est confiée la réalisation de la 
grande verrière couvrant toute la façade 
de l’église Saint-Pierre de Laleu à La 
Rochelle, reconstruite par l’architecte 
communal Pierre Grizet suite à la destruc-
tion de l’ancienne lors des bombardements 
du 10 août 1944. Pour plus de sécurité, le 
curé demande la modification du projet 
prévu en vitrail traditionnel, ce qui en fait 
l’une des rares réalisations d’Ingrand en 
dalle de verre, achevée en 1957. Les clés 
de saint Pierre occupent le centre de cette 
composition abstraite très dynamique 
traitée dans une palette multicolore.

AU MUSÉE DE BRESSUIRE. Enrichie grâce 
à une remarquable politique d’acquisition, 
la collection du musée de Bressuire illustre 
d’autres aspects de l’œuvre d’Ingrand, qui 
n’a passé que les trois premières années 
de sa vie dans les Deux-Sèvres, jusqu’à 
la mutation de son père – employé des 
chemins de fer de l’État – à Chartres en 
1911. Ainsi la très belle Scène de bord de 
mer datée de 1936 et le miroir Vierge à 
l’Enfant, acquis en 2007 et 2008, sont-ils 
représentatifs des débuts de sa carrière, 
essentiellement tournée vers la décoration 
et la production de glaces gravées. D’autres 
œuvres évoquent les dernières années de 
son activité, telle une sculpture en verre 
moulé travaillée au sable et à l’acide, créée 
en 1961 pour orner le salon d’accueil du 
siège social de Saint-Gobain, ou les lampes 
conçues pour Fontana Arte, éditées par la 
société Verre Lumière, fondée en 1968 par 
Max Ingrand (achats de 2012 et 2015). 
Toute dernière acquisition : quatre grands 
panneaux de verre de 1936 destinés à ser-
vir de portes coulissantes, dont les scènes 
semblent faire référence aux saisons  : 
les sports de balle et le théâtre pour le 
printemps, les vendanges de fin d’été, la 
chasse à l’automne, le ski l’hiver.

1. Sur la construction de la chapelle : L’Actualité 
n° 105.

Maquette de vitrail pour une église  
de Thouars, probablement Saint-

Médard, dessinée au 1/10e ou au 1/20e, 
non datée (fin des années 1950 ?), 

médiathèque de l’architecture  
et du patrimoine.
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«I l est temps d’être révélationnaire, 
c’est-à-dire de révéler l’état des lieux 

et de ce moment de l’histoire», soutenait 
le philosophe et urbaniste Paul Virilio 
qui a franchi l’ultime frontière ce 10 
septembre 2018.

Libre, visionnaire, ce théoricien de l’accé-
lération du temps, de la désintégration 
des territoires, de l’accident intégral, de 
l’épuisement des ressources, du Droit de 
cité de l’Outreville, de l’enracinement, du 
déracinement, de l’exode et de l’exil, s’était 
amarré avec son épouse à La Rochelle, 
où ils vivaient depuis plus de vingt ans : 
«Quand je vois la mer, je me sens chez 
moi. Je suis un homme du flux. Je me sens 
profondément littoraliste.» 
Invité en 2011 à «Habiter la Terre», 
Ve biennale internationale d’art contem-
porain de Melle ouverte aux nécessités 
de l’hospitalité universelle, aux droits 
humains fondamentaux et à la solidarité, 
Paul Virilio présentait Ailleurs commence 
ici une rétroprojection de 3’32 tournée sur 
le port de La Rochelle et produite par la 
Fondation Cartier en 2009. 
Dans l’église romane Saint-Savinien de 
Melle, trois mois après l’accident de Fuku-
shima, entre Innocence, une poignée de 
terre saine prélevée en 2001 à Fukushima 

par l’artiste japonais Kôichi Kurita et Dia-
logue de l’ADN de Chiharu Shiota reliant 
mille chaussures collectées, humanité en 
mouvement perpétuel, à un faisceau de 
fil rouge, Paul Virilio nous donnait les 
dernières nouvelles du monde : «Le xxie 
siècle sera le siècle des grandes migrations. 
Un milliard de personnes qui bougent en 
un demi-siècle, ça n’a jamais existé. C’est 
toute l’Histoire qui prend la route.» 
Terriblement affecté par Fukushima, face 
à ce qu’il nomme l’accident intégral qu’il 
avait prédit, il rédige une Lettre ouverte 
pour «Habiter la Terre» – offerte aux 
30 000 visiteurs. 
Sans céder au désespoir, le penseur ancrait 
ici son message géopolitique. Il invitait 
à ouvrir la porte du monde, à cultiver la 
Terre natale plutôt que la Terre fatale.

Par Dominique Truco  
Photo Marie MonteiroPaul Virilio, 

hors frontière

D ésormais ailleurs commence ici, et 
les «Touristes de la Désolation» que 

sont les réfugiés économiques ou politiques 
vont à la rencontre des «Touristes de la 
satisfaction» et du bonheur d’être ailleurs… 
De fait, ici n’est plus et Tout est ailleurs, 
et l’étrange «étranger» se manifeste à 
nous, dans l’incertitude des lieux et la 
délocalisation des liens, hier encore les 
plus proches, familiaux ou nationaux. 
D’où l’éternel retour de la question de 
l’hospitalité  ; question immémoriale de 
ceux pour qui l’exode tenait lieu de «Patrie» 
de substitution à l’enracinement historique. 
Fusion, confusion du proche comme loin-
tain, et du prochain qu’il faut aimer, recevoir 
si l’on souhaite être soi-même reçu, un jour 
ou l’autre, par l’inconnu d’hier. 
En effet, si la Terre est maintenant trop 
petite pour le Progrès, la nécessité de l’hos-
pitalité semble inséparable de la civilité qui 
nous protège, encore, de l’agressivité, de la 
barbarie et des «Guerres civiles» de tous 
contre tous et de chacun contre chacune ; 
«Crime contre l’Humanité» qui exige, cette 
fois, d’ouvrir la porte du Droit de cité de 
l’outreville ; autrement dit, d’une planète 
habitable, d’un monde entier devenu «la 

Capitale des Capitales» du peuplement 
humain, et où chaque agglomération 
n’est jamais qu’un «arrondissement» de 
la biosphère ; un quartier parmi d’autres 
d’un «monde» devenu «ville», à l’exception 
toutefois du vide intersidéral, où l’astre des 
nuits, la Lune devient le faubourg, la grande 
banlieue de la Terre des Vivants. 
Dans ce constat foncièrement géopolitique 
de l’urbaniste que je suis, nulle utopie, 
seulement le discernement d’un «état 
des lieux» de l’histoire de la rotondité 
géophysique de l’astre qui nous porte et 
nous supporte, semble-t-il, de plus en plus 
difficilement. Ainsi, après l’ère des révo-
lutions astronomiques de la plénitude 
galiléenne, vient aujourd’hui l’ère de la 
révélation géophysique de la finitude 
que nous habitons tous, «citoyens du 
monde» ; d’un monde forclos, mais dans 
l’espérance écologique que cette «planète 
bleue» ne sombre pas demain dans la folie 
contre-nature, la tyrannie des excès, non 
seulement des plus forts, mais surtout des 
plus rapides prédateurs du futur. 

Paul Virilio
(urbaniste «révélationnaire»)

Lettre ouverte 
pour «Habiter la Terre»

ailleurs commence ici

Dominique Truco a dirigé la biennale 
internationale d’art contemporain de 
Melle de 2003 à 2015.



■ L’ACTUALITÉ NOUVELLE-AQUITAINE ■ N° 122 ■ AUTOMNE 2018 ■ 1515

E lle ne paye pas de mine et se fait 
pour nous discrète la voie romaine 
(la V.R.) qui relie Poitiers à Lyon en 

passant par Bourges. En cet après-midi 
de très grande chaleur, après-midi quasi- 
caniculaire, la V.R. part d’un garage et 
longe la Nationale sur la commune de 
Jardres. Pour être plus juste, l’établisse-
ment qui se flatte de vendre voitures neuves 
et d’occasion et qui s’est installé sur son 
emplacement, explique en multipliant les 
panonceaux que nombre de ces véhicules 
«sont en attente de préparation esthé-
tique». Elles se font belles pour attendre 
le chaland… ça donne à penser. Plus loin, 
un merle se prépare à quitter notre monde 
sous une C3. 
Nous démarrons, longeant des champs aux 
bordures plantées de fruitiers ; on cahote 
fort sur la voie. Elle file en ligne droite 
alors que s’aperçoivent au loin les tours de 
refroidissement de la centrale de Civaux 

et leurs panaches de vapeur dans le ciel 
d’un bleu limpide et trop clair. 
La Xantia passe en position haute pour 
tenter de contrer les cahots qui se multi-
plient. Une moissonneuse-batteuse traîne 
une herse en soulevant la poussière de 
notre présente sècheresse infinie tant il 
est vrai qu’on a du mal à se souvenir de 
la dernière pluie. 
Une pancarte explique que la voie a servi 
aux résistants. À preuve, un nommé Émile 
se souvient  : «Cette portion-là reliait 
Poitiers à Bourges, […] mais nous, dans 
la Résistance… Émile émet un petit siffle-
ment, il vient de déterrer un fusil de chasse, 
… on s’en sert pour cacher des armes !» 
Quelques champs de blé moissonnés plus 
loin, plus quelques bosquets dépassés, 
nous croisons la ligne de démarcation. 
Il faut connaître ! Rien n’indique sa pré-
sence aux promeneurs éventuels… Une 
foule désordonnée de chardons en pleine 
floraison l’accompagne. 
Au loin, une barre horizontale s’élève en 
travers de la VR. Après approche, une 
immense rampe d’irrigation crache en 

plein soleil de cet après-midi de fin juillet 
sur deux étendues de maïs qu’une biche 
traverse… pour se rafraîchir de cette 
chaleur pesante. 
Dans un bois, la VR est bouchée par un 
chêne qui empiète sur son tracé originel et 
l’oblige à un détour. Manière pour elle de 
musarder, de flâner en prenant ses aises. 
Une façon de s’autoriser un petit écart de 
conduite dans sa rectitude obligée. 
Sur notre gauche, Claude mentionne les 
carrières de Rocamat, connues pour la 
pierre de Chauvigny qui a eu les honneurs 
de la Tour Eiffel : elle lui a fourni les quatre 
blocs de son socle. Plus loin encore des 
bâtiments commerciaux, dont un Point S 
industriel comme le trahissent des pneus 
à taille humaine et au-delà… Un homme 
en short promène son chien sur le parking. 
Image de désœuvrement absolu. 

LA CHALEUR NOUS ACCABLE À LA 
MESURE DU PAYSAGE lorsque nous 
plongeons dans une descente inattendue 
vers un groupe de maisons qu’accompagne 
un mirabellier chargé de fruits. Arrêtés 
pour une photo, nous prolongeons la halte 
pour mordre dans ces chairs juteuses de 
chaleur et de soleil. Nous arrivons à un 
gué supposé de la voie pour traverser la 
Vienne. Un monsieur en marcel et bleu de 
travail nous salue, très courtois. Il semble 
content de notre venue inattendue et nous 
explique le problème qui l’occupe. 
Willy, Belge réfugié en France suite à 
une occupation compliquée, souhaiterait 
ramasser la boue du rivage, excellente pour 
la tenue de son potager, mais, affirme-t-il : 
«Il faut mieux demander à la mairie  ! 
Comment qu’on va avoir des problèmes !» 
s’il ne se soumet pas à cette démarche, 
curieuse vu le site… Il se dit en butte 
à l’hostilité des habitants du hameau. 
Surtout de la «sorcière», propriétaire de 
trois maisons. 
«Tu ôtes tes chaussures et ton pantalon et 
tu peux y aller à pied avec les cailloux !» 
lance-t-il à Claude, attestant de l’existence 
de ce gué, avant d’ajouter, évoquant la 
petite église sur l’autre rive, côté Chau-
vigny, j’entends le soir de la cornemuse 
qui vient de là !» 
Willy entend des sons… à défaut de voix. 
Et combien étranges, si loin des contrées 
celtes !

« Comment qu’on va  
avoir des problèmes ! » 

routes

Par Pierre D’Ovidio Photo Claude Pauquet
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S i le puits d’amour est à Captieux 
depuis 1944, selon la Maison 
Seguin dont c’est la spécialité, si 

on le trouve à Bordeaux, aux Chartrons 
et au marché des Capucins, on peut aussi 
l’acheter, comme nous l’avons fait avec 
Annie et Georges, à Grignols, chez Béa 
et Ludo. La boulangerie-pâtisserie en face 
du Spar (la halle en béton construite en 
1938). Elle est ouverte le dimanche, et 
ce sera un cadeau apprécié par celui qui 
nous a invités à goûter son vin. Et par ses 
hôtes, n’en doutons pas. 

Si c’était une œuvre, une œuvre unique, ce 
serait L’origine du monde. Mais comme 
l’artiste a recours au procédé répétitif, je 
regarde ses puits d’amour comme autant 
de memento mori. Des petites morts, pour 
ne pas assombrir, quand je la raconterai, 
la rencontre avec le vigneron. Pour ne pas 
gâcher le dessert. 

DIGNITÉ DE LA CHOSE. Leur créateur, le 
boulanger-pâtissier palois qui a confié, en 
partant en retraite, ses moules et sa recette 
à Monsieur Seguin, n’a pas attendu Lacan 
pour élever un objet à la dignité de la 
Chose, ni Warhol pour user de la répétition. 
L’objet du désir cesse d’être un objet unique 

et privatif, il devient, dupliqué comme on 
l’achète, comme on le consomme, une 
œuvre commune et partagée. 
D’ailleurs on ne commande pas un puits 
d’amour mais des puits d’amour. C’est 
ainsi qu’on les vend, dans leur boîte. 
Comme des Mona Lisa. Les Mona Lisa 
de Warhol, des premières sérigraphies 
à l’œuvre ultime, montrent l’effacement 
progressif du sujet par sa propre répétition. 
C’est le cas dans les Mona Lisa réversibles 
(Sixtythree white Mona Lisa, 1979), 
peinture blanche sur toile blanche où l’on 
peine à reconnaître le motif initial, déjà 
mis à mal en 1963. 
Dans les puits d’amour aussi, la visibilité 
fait défaut. Plus par trop plein et super-
positions excessives, comme dans les 
sérigraphies de 1963, que par épuisement. 
Cela pour dire que le tableau que nous 
avons offert à notre hôte n’est pas une 
croûte. 

MARQUÉE AU FER ROUGE. Ou alors en 
pâte à chou, garnie d’une crème Chiboust 
(mélange de crème pâtissière et de 
meringue italienne), le tout caramélisé 
au four. Au fer. 
Dans la cheminée, la braise de charbon 
de bois chauffe l’atmosphère et plusieurs 
tiges de fer terminées par un palet. Une 
main légère, qui se souvient peut-être de la 
charge érotique dont ces pâtisseries étaient 
porteuses, à l’origine, les saupoudre d’un 
peu de sucre avant de les marquer, une à 
une, au fer rouge. 
Je me demande si ce geste nous délivre du 
mal ou nous induit en tentation.

Les puits d’amour  
de Captieux

saveurs

Les chroniques de Denis Montebello 
sont réunies par Le temps qu’il fait, son 
éditeur installé à Bazas. Dernier volume 
paru, en 2014 : Aller au menu (en 
poche, coll. «Corps neuf», 240 p., 15 €). 
En 2018, il a publié Comment écrire  
un livre qui fait du bien ? (120 p., 15 €). 
Aux éditions de La Mèche lente :  
Ce vide lui blesse la vue (80 p., 13,50 €). 

Puits d’amour sur une céramique 
de Nathalie Dérouet. 

Par Denis Montebello Photo Marc Deneyer
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«J ’aime vraiment bien parler d’héroïnes dans mes bandes 
dessinées. Quand j’étais enfant, je ne me retrouvais pas 
dans les histoires de petites filles...» Mathilde Van Ghe-

luwe, citoyenne belge de 29 ans, résidente à la Maison des auteurs 
d’Angoulême, œuvre à un ouvrage singulier. 
Sa fiction met en scène une fillette, à l’aube de la puberté, qui évolue 
dans une ville imaginaire, sorte de Sodome ou Gomorrhe moderne, 
dirigée par sa mère. «Comment sort-on de l’enfance dans une 
ambiance où la sexualité est sale et extrême», interroge l’artiste. 
Plus autobiographique et troublant de vérité, le premier roman 

(j’ai lu L’Incal à 9 ans !), Winsor McCay... on avait accès à tout ! 
Je lisais aussi beaucoup de littérature.» Elle crée une histoire 
dessinée dès la maternelle, imagine vers huit ans des gags pour le 
Journal de sa copine, invente le personnage de Suzy pour d’autres 
récits en images, sacrifie, à l’adolescence, à la mode du blog BD. 
Et les lecteurs accrochent. Mathilde Van Gheluwe choisit pourtant 
l’illustration en s’inscrivant à l’École supérieure des arts Saint-Luc 
de Bruxelles, discipline qu’elle adore toujours. Mais l’intervention, 
dans son cursus, d’un auteur de bande dessinée va participer de la 
révélation que le 9e art la regarde bel et bien. 

bande dessinée

Mathilde Van Gheluwe
Des petites filles  

qui lui ressemblent
Mathilde Van Gheluwe, auteure de bande dessinée en résidence à la Maison des auteurs d’Angoulême,  

explore la manière dont les petites filles se construisent face aux croque-mitaines en tout genre. 

Par Astrid Deroost

graphique de Mathilde Van Gheluwe, 170 pages 
écrites et dessinées avec sa camarade d’études, 
Valentine Gallardo, questionnait aussi la fin de 
l’âge dit tendre des petites filles. Les auteures y 
content des moments de leur enfance, de la plus 
insouciante rêverie à l’angoisse qui s’insinue en 
elles lorsque la Belgique découvre les crimes du 
pédophile Dutroux en 1996. Elles n’avaient pas 
dix ans au début de l’affaire. Plus tard, Mathilde, 
étudiante en master arts de l’image, souhaitera 
intégrer le funeste épisode à l’un de ses travaux. 
«Cela a déclenché une vraie répulsion parmi le 
groupe, témoigne-t-elle, et Val(entine) m’a dit : 
il faut que tu fasses ce projet. C’est en évoquant 
ces années Dutroux, en comparant nos expériences, le rapport que 
nous avions à notre corps, que nous nous sommes rendu compte 
que c’était un réel traumatisme dont nous n’avions jamais parlé.»
De là, et d’une belle complicité graphique, naîtra en 2016 Pendant 
que le loup n’y est pas. La subtile œuvre à quatre mains dit d’un 
trait faussement naïf, souligné par l’apparente candeur du crayon 
à papier, la peur du vrai croque-mitaine. Avant de l’embrasser 
avec brio, Mathilde Van Gheluwe, a exploré le 9e art grâce à la 
collection paternelle : «Des classiques, Schtroumpfs, Yakari, 
Jojo, à des choses plus compliquées comme Schuiten, Moebius, 

Elle gagne un concours avec un récit déjà 
autobiographique de quelques pages. «J’ai été 
surprise, j’entendais parler de moi comme 
dessinatrice de bande dessinée. Cela m’a donné 
une forme de légitimité et cela a posé des pistes 
narratives et graphiques pour Pendant que le 
loup... Ce qui me plaît dans la bande dessinée, 
par rapport à l’illustration, c’est la cinématique 
de la narration qui permet d’exprimer plein de 
facettes d’un même instant», confie la jeune 
femme qui marie volontiers les deux disciplines. 
Dès lors, elle rejoint la LUCA School of Arts 
(Gand), apprend tous azimuts, a pour enseignant 
Brecht Evens, génie de la nouvelle vague BD. 

Diplômée en 2013, Mathilde Van Gheluwe mène depuis de front 
son travail d’auteure et différents jobs comme libraire, professeure 
d’art pour enfants ou animatrice culturelle. 
«C’est Tove Jansson qui a eu la plus grande influence sur mon 
travail, sa gestion des couleurs, de la narration, son humour un 
peu nostalgique, confie l’artiste qui cite encore la Suédoise Joanna 
Hellgren et sa maîtrise du crayon, Marc Wasterlain et toujours Jojo 
de Geerts). La seule BD que j’ai emportée en déménageant de chez 
mes parents...» La publication de l’ouvrage en cours, Funky Town 
(Peow Studio), est prévue pour le Festival d’Angoulême 2019. n
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Les géants d’Égypte
I l y a une quinzaine d’années, Nicole Augereau et 

Grégory Jarry partent visiter l’Égypte, à l’instar de 
Sarah et Giovanni Belzoni en 1815. Seulement, ils 

ne sont pas saltimbanques, ils ne sont pas découvreurs ni 
diaristes. Scénaristes et éditeurs, ils achètent une antho-
logie de textes écrits par des voyageurs en Égypte. «Au 
départ pour les lettres de Flaubert, ce qui m’a permis 
de découvrir Belzoni dont j’ai ensuite lu le journal. Cela 
fait longtemps que nous avons ce projet d’adapter sa 
vie, livre Grégory Jarry. Avec Nicole, nous avons fait 
plusieurs essais. Nous avons même fait une tentative 
en prenant des photos d’acteurs que Nicole redessinait. 
Finalement, c’est Lucie, graphiste et illustratrice chez 
Flblb, qui a dessiné les deux tomes.» Quant à Philippe 
Mainterot, il connaissait bien le journal de Belzoni avant 
que Grégory Jarry le contacte. Ayant réalisé sa thèse sur 
le fouilleur nantais Frédéric Cailliaud (1787-1869), il a 
étudié les «pré-égyptologues» de cette période, comme 
il les nomme. «Belzoni est italien, saltimbanque, il était 
surnommé le Samson de Patagonie. Il arrive au Caire 
par un concours de circonstances pour vendre une ma-
chine hydraulique dont il est l’inventeur. Ça ne marche 

pas alors il se lance à l’aventure et devient fouilleur. 
À cette période, il y a deux équipes, les Français dont 
Cailliaud, qui sont menés par Drovetti, et les Anglais 
avec Belzoni. Deux Italiens qui sont paranoïaques et 
qui pensent que l’autre est toujours en train de monter 
un coup en douce…» 

LE SAMSON DIPLOMATE
La campagne d’Égypte par Napoléon Bonaparte est 
passée mais le conflit franco-anglais se joue dans cette 
course effrénée à la découverte. L’objectif n’est pas 
d’analyser et de préserver mais d’amasser et piller. «Ce 
sont principalement des revendeurs pour les musées 
du Louvre, le British Museum, entre autres. Il suffisait 
d’obtenir une lettre du vice-roi, que l’on appelle un 
firman, qui autorisait à fouiller et à garder les décou-
vertes», explique Philippe Mainterot. Pourtant, les 
affaires ne sont pas aussi simples et, dans le premier 
tome, Belzoni se fait diplomate auprès des caïmakan, des 
cacheff qui acceptent un jour de lui céder des hommes et 
refusent le lendemain. «Ce sont davantage ses talents de 
négociateur qui m’intéressent que l’archéologie, admet 
Grégory Jarry. Il est constamment en négociations et 
c’est un observateur incroyable, il a l’œil pour déceler 
les faiblesses des autres. Son journal est plein d’ironie.» 
Cet œil lui permet de réaliser des prouesses en matière 
de découvertes. Ainsi, il réussit là où tout le monde a 
échoué. «Le désensablement du temple d’Abou Simbel 
au bout de deux tentatives et la découverte de la pyra-
mide de Khephren sont les deux grandes réussites de 
sa carrière. Le consul Salt qui finançait ses expéditions 
s’attribue la renommée de ses découvertes», raconte 
Grégory Jarry. L’égyptologue Philippe Mainterot pré-
cise : «À cette époque, les hiéroglyphes n’ont pas été 
déchiffrés, c’est seulement en 1822 grâce à Champol-
lion qu’on découvre que la deuxième pyramide, ainsi 

Haut en couleurs, truculent, paranoïaque, autant de qualificatifs pour décrire Giovanni – 
comme l’appelait sa femme – Belzoni (1778-1823), dont les aventures en Égypte  
en compagnie de sa femme Sarah ont été scénarisées par Nicole Augereau  
et Grégory Jarry et dessinées par Lucie Castel. L’occasion de parler de cette aventure  
avec Grégory Jarry et l’égyptologue Philippe Mainterot de l’université de Poitiers.

Par Hénoutsen Mykérinos Photo Eva Avril

Philippe Mainterot 
est maître de 
conférences en 
histoire de l’art 
et archéolo-
gie antique au 
laboratoire Herma 
de l’université de 
Poitiers. Il a publié 
en 2011, Aux ori-
gines de l’égyp-
tologie : voyages 
et collections de 
Frédéric Cailliaud 
(1787-1869),  
aux PUR.

découverte
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nommée par Belzoni, est en réalité Khephren. Pour 
autant, on trouve encore aujourd’hui deux grands 
graffitis laissés par Belzoni dans la chambre funéraire 
de Khephren et à Abou Simbel !» En signant, il se met 
en porte à faux avec le consul Salt qui est son supérieur. 
Saltimbanque, fils de barbier, Belzoni n’appartient pas à 
la bourgeoisie comme c’est le cas des Anglais et Français 
en place en Égypte. Les découvertes sont aussi le terrain 
des confrontations sociales. 
 
LIBRE, MADAME BELZONI
Philippe Mainterot a apporté des corrections scienti-
fiques, sans altérer la liberté prise par les scénaristes 
à l’égard du journal. «J’ai apporté des précisions. 
Par exemple, comment représenter la technique de 
désensablement d’Abou Simbel ou encore le moment 
où Belzoni est sur la terrasse du temple de Philae pour 
fêter l’anniversaire du roi d’Angleterre avec deux capi-
taines : pour y accéder ils sont passés par les escaliers 
placés à l’intérieur des pylônes. Idem pour les crues 
du Nil qui entravaient l’avancée des fouilles.» Bien 

que Belzoni fasse penser à un cowboy tout droit sorti 
d’un cartoon sur fond de Sergio Leone, Grégory Jarry 
n’aurait pas osé la scène, dans le deuxième volume, où 
les deux équipes adversaires s’échangent des coups de 
feu. «Philippe Mainterot m’a assuré que c’était correct 
historiquement. Par moment, les rivalités étaient  si 
fortes qu’ils en venaient aux mains voire aux fusils !»  
Quant à Sarah Belzoni, elle est une découverte à part 
entière. Seule une partie de son journal est traduit en 
annexe de celui de Giovanni. Nicole Augereau s’est 
procuré le texte original pour le compléter. Ainsi, le 
récit de Sarah se mêle dans la BD à celui de son mari. 
Mesurant huit centimètres de moins que lui, soit un 
mètre quatre-vingt-douze, saltimbanque également, 
elle se fait apprentie ethnologue, relatant les mœurs 
des femmes égyptiennes. Munie de pistolets, elle part 
seule jusqu’à Jérusalem, se faisant passer pour un 
homme. «Ils détonnaient, lui avec ses deux mètres de 
hauteur et ses 130 kilos, et elle avec sa grande liberté. 
Il l’appelle Madame Belzoni dans son journal et la 
traite d’égale à égal.» n

Voyages en Égypte 
et en Nubie de 
Giambattista 
Belzoni, premier 
voyage et 
deuxième 
voyage, de Nicole 
Augereau, Grégory 
Jarry et Lucie 
Castel, éd. Flblb, 
2017 et 2018, 20 € 
chaque volume. 
L’intégralité 
est visible sur 
Médiapart. Le 
troisième et dernier 
tome paraîtra à la 
rentrée 2019.

À Gournah,  
dans l’antre  
d’un revendeur. 
Dessin extrait  
du deuxième 
volume, p. 37.
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P résidente de la Société internationale d’histoire de la 
psychiatrie et de la psychanalyse (SIHPP), directrice de 
recherches (Université Paris VII), Élisabeth Roudinesco 

a composé la première grande Histoire de la psychanalyse en 
France (1982-1986, réed. Livre de poche, coll. «La Pocho-
thèque», 2009). Elle y a retracé ses écoles et ses acteurs, ses 
idées et ses systèmes de pensée, et son historicité, en l’inscrivant 
à chaque fois dans un contexte. Auteur de nombreux ouvrages 
de référence, traduits dans le monde entier, dont une biogra-
phie de Jacques Lacan (1993, réed. Livre de Poche, coll. «La 
Pochothèque», 2009), un Dictionnaire de la psychanalyse en 
collaboration avec Michel Plon, régulièrement mis à jour, elle 
vient de publier un Dictionnaire amoureux de la psychanalyse 
(Plon/Seuil, 2017) et est l’invitée des Rencontres Michel Foucault 
au TAP le 6 novembre 2018. 

L’Actualité. – Dans votre Dictionnaire amoureux de la psychana-
lyse, vous racontez que c’est Michel de Certeau qui vous a incité à 
écrire Histoire de la psychanalyse en France. Pourquoi ?
Élisabeth Roudinesco. – En 1968, j’étais en lettres à la Sorbonne 
puis j’ai terminé ma maîtrise avec Tzvetan Todorov à l’université 
de Vincennes. C’était extraordinaire. Dans le même département, 
il y avait Michel de Certeau, Michel Foucault, Gilles Deleuze, 
mais aussi des structuralistes, les linguistes chomskiens… 
J’ai abandonné la linguistique à ce moment-là car ce qu’elle 
devenait, en particulier avec les théories de Noam Chomsky, 

ne m’intéressait pas. Pendant un an, j’ai suivi le séminaire de 
Michel de Certeau. 
Lors de la crise de l’école freudienne de Paris, à partir de 1976-
1977, nous vivions une époque de transition. Je vois que le struc-
turalisme tourne au dogmatisme, le lacanisme aussi. Je voyais 
très souvent Michel. Durant cette période, René Major organisait 
des rencontres (Confrontations) et réunissait des psychanalystes 
des différentes sociétés. C’est là que j’ai pu faire la connaissance 
de tous ceux qui m’ont ensuite donné leurs témoignages pour 
écrire l’histoire de la psychanalyse en France. Et notamment, 
Vladimir Granoff. Je connaissais déjà Serge Leclaire, J.B. Pon-
talis et Jean Laplanche, tous nés entre 1920 et 1930. Ils avaient 
connu la première génération de psychanalystes, ils avaient 
vécu le lacanisme, les différentes scissions. Il y avait aussi la 
génération née au début du xxe siècle, comme Françoise Dolto 
et ma mère, Jenny Aubry. Des archives existaient… Michel de 
Certeau m’a dit : «C’est une histoire très compliquée à faire parce 
qu’il faut une personne. Il faut que tu écrives cette histoire.» Il 
avait tenté de diriger un ouvrage collectif sur la question pour la 
collection de Pierre Nora mais ça ne fonctionnait pas, parce que 
le milieu psychanalytique n’était pas préparé à une historisation : 
il ne l’est toujours pas et c’est dramatique. En effet, il faut sortir 
de psychanalyse au sens clinique et prendre une distance avec 
soi-même pour écrire une telle histoire, d’autant que je faisais 
parti du «milieu». J’en avais assez de la critique littéraire telle 
que je la pratiquais, j’avais la plume historienne avec l’envie de 
raconter, je me suis lancée. 

La révolution  
de l’intime
L’historienne et la psychanalyste

histoire de la psychanalyse

Élisabeth Roudinesco évoque son parcours intellectuel  
et politique, des études littéraires à l’histoire de la psychanalyse, 

via ses rencontres avec de grandes figures comme  
Michel de Certeau, Gilles Deleuze et Louis Althusser.  
Elle est invitée à prononcer la conférence inaugurale  

des rencontres Michel Foucault à Poitiers.

Entretien Frédéric Chauvaud et Jean-Luc Terradillos
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Comment cette Histoire de la psychanalyse en France  
est-elle reçue ? 
Le premier volume publié en 1982 est bien reçu, un écho restreint 
mais très favorable. Les historiens remarquent tout de suite ce 
livre. Michelle Perrot m’a contactée, Élisabeth Badinter aussi. 
En 1986, le second volume fait polémique, parce que déjà 
j’immerge Lacan dans l’histoire. La Une de la presse. Lacan est 
mort depuis 1981, la communauté psychanalytique est éclatée. 
Les anti-lacaniens ne sont pas contents, les seniors de l’époque, 
c’est-à-dire cette troisième génération des Laplanche et Pontalis, 
ne sont pas très contents non plus. Pour eux, c’est une blessure 
narcissique parce qu’ils sont mis à leur place qui n’est pas celle 
d’un maître. La caractéristique du milieu c’est que chacun se 

lacaniens… C’était le moment de faire une biographie. Quand 
elle sort, en 1993, c’est une éruption volcanique. Une étape est 
franchie. À croire que je resterai une historienne des sujets 
sulfureux. J’ai eu contre moi les lacaniens et les antilacaniens. 
Personne n’était content et cela continue même si c’est devenu 
un classique. J’avais mis en exergue la phrase de Marc Bloch : 
«Robespierristes, antirobespierristes, nous vous crions grâce : 
par pitié, dites-nous, simplement, quel fut Robespierre.» 
Je fais émerger la première famille, un autre Lacan qui ne convenait 
pas. Pour m’en parler il n’y avait que son frère, bénédictin, qui se 
souvenait de tout. Sa sœur ne se rappelait plus bien. Insuffisant pour 
faire une biographie. J’ai donc réalisé un grand nombre d’entretiens 
et j’ai reconstitué l’enfance de Lacan comme un archéologue. 

« La caractéristique 
du milieu c’est que 
chacun se prenait 

pour un maître. Il y 
avait bien un maître 
mais c’était Lacan, 
un maître mort. »

prenait pour un maître. Il y avait 
bien un maître mais c’était Lacan, 
un maître mort. Il était redoutable, 
compliqué, tout ce que l’on veut, 
mais il avait fait effraction dès 
1930 parce qu’en France il n’y avait 
pas l’équivalent d’un Ferenczi ou 
d’un Jones. La supériorité de Lacan 
est évidente parce qu’il réintellec-
tualise la psychanalyse, dès les 
années trente. 
Cette génération considérait qu’il 
n’y avait pas assez de place pour 
eux. Ils n’avaient pas bien com-
pris l’histoire. Je me souviens de 
discussions avec André Green qui 
m’incitait à lire l’œuvre de son 
analyste, Maurice Bouvet, excellent 
clinicien mais dont il pensait qu’il 
était aussi important que Lacan. J’ai 
tout lu pour expliquer pourquoi ce 
n’était pas aussi important, mais je 
lui ai consacré un chapitre de mon 
histoire, évidemment. Il existe une 
tendance historiographique qui 
consiste à redécouvrir des petits 
maîtres qui ont écrit des livres que 
plus personne ne lit mais qui ont 
joué un rôle à leur époque. Pour 
moi, la question était de bien placer les choses. J’ai fait une place 
très particulière à Marie Bonaparte, pas pour son œuvre mais 
pour le personnage. J’ai d’ailleurs retracé l’histoire de tous les 
acteurs mais en hiérarchisant. 

Qu’est-ce qui vous à incité à écrire une biographie de Lacan ? 
Je n’avais absolument pas l’intention d’écrire une biographie 
de Lacan. D’ailleurs il n’y avait pas d’archives déposées, peu 
de lettres, deux familles divisées et on ne savait rien de son 
enfance. Mais sans arrêt je recevais des lettres du type : «J’ai 
bien connu Lacan, dans votre Histoire de la psychanalyse vous 
ne parlez pas de ça...» Certains m’envoyaient des archives. 
Une journaliste américaine était venue à Paris interviewer des 

Le fait d’avoir été analysée et 
d’avoir été psychanalyste m’a aidée 
à comprendre l’enfance de Lacan. 
Pourquoi Lacan était comme il était. 
Pour interviewer le milieu psycha-
nalytique, il faut une connivence. 
Je faisais partie de la famille, ma 
mère était une grande psychana-
lyste. J’avais donc un pied dedans, 
un pied dehors. 

Cette connivence avec le milieu 
psychanalytique vous permet de 
créer une relation de confiance, 
ce qui est très important quand 
on enquête, mais vous êtes aussi 
historienne, donc à distance. 
Est-ce seulement une question 
technique le fait de se mettre 
à distance de son objet afin de 
pouvoir mieux l’observer ? 
J’étais comme ça depuis toujours. 
Ma mère était géniale et mon père, 
grand médecin, adorait l’histoire. J’ai 
été élevé dans la grande bourgeoisie 
avec le culte du livre. Ma caractéris-
tique – je l’ai vue en 1968 – c’est que 
je ne parvenais pas à idolâtrer. Or 
nous étions dans une époque d’idolâ-

trie. Cette distance, je l’avais spontanément. Je tiens ça de ma mère 
qui était très proche de Lacan, sans l’idolâtrer, membre fondatrice 
de l’école freudienne de Paris, qui avait fait la Résistance  ; elle 
avait un surplomb… quelqu’un qui ne croyait pas tout ce qu’on lui 
disait. C’est la raison pour laquelle j’ai adhéré au parti communiste 
français. Quand j’ai rencontré Louis Althusser et Louis Aragon, 
les poètes communistes, c’était un parti en déstalinisation. Cela me 
convenait très bien de ne surtout pas être gauchiste ou fanatique.

Pourtant à cette époque, la rhétorique du PCF n’était pas sortie 
de la langue de bois…
Votre vision est rétroactive. Il ne faut pas confondre les années 
1971-1990 et les années 1950. Quand j’adhère au parti commu-
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niste en 1971, j’adhère à un parti mélancolique, avec de vieux 
staliniens qui ne comprennent pas que c’est en train de s’effon-
drer. Je commence à faire des voyages dans les pays de l’Est avec 
Henri Deluy qui dirige la revue Action poétique. Je rencontre 
des poètes, des écrivains, spectacle affligeant. Le communisme 
c’est fini. Je rencontre beaucoup d’intellectuels, ils sont bien 
payés, ils sont à l’Union des écrivains, ils boivent beaucoup – 
l’alcoolisme est un vrai fléau là-bas. Les magasins étaient vides, 
les gens avaient envie de consommer, c’était légitime. Dans ces 
sociétés de frustration, le désir se résumait au besoin, donc on 
n’avait pas besoin de ce luxe, de ce que produisait l’Occident. 
Eh bien non, ça n’a pas marché. L’échec majeur du communisme 
est là : ils avaient l’égalité et pas la liberté. 

Vous n’étiez pas attirée par d’autres familles politiques ? 
Je ne pouvais pas aller chez les trotskystes ni chez les maoïstes ! 
Au fond, je sentais que ce parti en déconstruction, au sens 
derridien du terme, était déjà social-démocrate. Il y avait deux 
grandes figures au parti communiste. Aragon n’était plus du tout 
stalinien, il était même critique. Quant à Althusser, il avait écrit 
sur Freud et Lacan. En outre, c’était encore un parti populaire 
mais à bout de souffle. 
Quand je vois arriver les «nouveaux philosophes», je prends au 
sérieux leur accusation : le goulag remonte à Marx. Stupidité ! 
Pour moi qui aimais l’histoire c’était aberrant. Leurs livres 
étaient nuls et en plus ils passaient à la télévision ! Ma réaction 

immédiate fut de dire : «Il faut qu’on aille aussi à la télévision !» 
Mes maîtres n’y allaient pas. Ce milieu universitaire n’était pas 
intéressé par la vulgarisation. 

Comment avez-vous rencontré Louis Althusser ? 
N’ayant pas fait Normale Sup, je n’ai pas été son élève. Je l’ai connu 
plus tard, en 1972. J’avais écrit dans les Lettres françaises un 
article assez sévère sur Deleuze, mon maître que j’aimais tellement 
et qui venait de faire paraître L’Anti-Œdipe (avec Félix Guattari). 
(Au passage, je dois préciser que Gilles Deleuze m’a convoquée 
pour me dire ceci : «Vous dites quand même que L’Anti-Œdipe 
est un grand livre, mais vous m’attaquez ! De quel droit ? Plutôt 
que d’aimer et de critiquer les maîtres, trouvez votre voie !» C’était 
un grand pédagogue, il ne m’a pas lâchée.) 
Louis Althusser m’a alors contacté : «Mission : réintroduire la 
psychanalyse dans le parti !» Nous sommes devenus très amis. 
Althusser avait du génie. C’était le Rimbaud du marxisme. Il 
défaisait le communisme tout en voulant restituer la dictature du 
prolétariat. Tantôt il n’y croyait plus, tantôt il se relançait. C’était 
un maître fou. 
Pour lui, il n’y avait plus de solution. Soit le parti prenait la voie 
italienne et alors c’était la social-démocratie, soit il se restalinisait 
et alors autant aller chez les trotskystes (le maoïsme était fini). 
Impossible donc de trouver une nouvelle voie. Il avait raison 
évidemment. Les tensions étaient telles au sein du parti que le 
programme commun de la gauche ne pouvait qu’échouer en 1979. 
J’ai quitté le parti à ce moment-là.

Avez-vous participé aux cours ou aux écoles de formation 
organisées par le PCF destinées à faire monter le niveau des 
militants de la classe ouvrière ? 
Oui, très souvent mais pas par le biais des écoles du parti. À 
Paris, il y avait l’Institut des études marxistes. Nous allions dans 
les écoles des municipalités communistes. 
J’ai des souvenirs très émouvants de la fête de l’Humanité. Des 
écrivains du monde entier étaient invités. Dans la cité du livre, 
on menait des débats passionnants devant mille personnes 
parmi lesquelles des travailleurs sociaux, des travailleurs de la 
santé mentale, beaucoup de professeurs – un public inouï que j’ai 
conservé. J’aimais aussi beaucoup la fête du livre marxiste à la 
Bastille, où d’ailleurs on n’invitait pas que des communistes. Ça 
donnait une culture, une vraie culture. 

Votre livre sur Freud, est-ce comme un retour aux origines ?
La querelle des archives de Freud m’a passionnée à partir de 1995. 
C’est l’époque où je travaillais sur le Dictionnaire de la psycha-
nalyse et où je suis devenue complètement internationaliste. Je 
me suis intéressée au seul endroit où il se passait quelque chose 
– pas pour la psychanalyse mais pour l’histoire –, les États-Unis. 
Aucun Français n’était allé consulter les archives de Freud à la 
bibliothèque du Congrès de Washington. Je retournais à Freud 
en quelque sorte. 
Kurt Eissler veillait sur les archives qu’il avait collectées toute 
sa vie et, face à l’anti-freudisme de plus en plus virulent, il en 
refusait l’accès aux historiens. La bataille historiographique pour 

« Les études sur le 
cerveau sont en progrès 
constants et c’est inouï. 
Mais l’idéologie  
qui accompagne  
les représentants  
des neurosciences  
est réductrice. »
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l’ouverture des archives de Freud a pris une tournure beaucoup 
plus violente que les querelles entre les chapelles psychanaly-
tiques. De grands historiens comme Peter Gay, Yosef Hayim 
Yerushalmi, Carl Schorske, demandaient l’ouverture, de même 
qu’une nouvelle génération, dont j’étais, mais dont une partie a 
viré au révisionnisme anti-freudien. Finalement les archives ont 
été ouvertes mais une historiographie négative (légende noire) 
s’est développée. Des gens comme Frederick Crews et Mikkel 
Broch-Jacobsen affirment que Freud n’a rien inventé, que c’est un 
imposteur, qu’il couchait avec sa belle-sœur, qu’il se masturbait, 
etc. Ils ne s’occupent que du sexe, c’est terriblement américain. 
Michel Onfray est un avatar ridicule qui a repris tout ça. 

Henri Ellenberger a beaucoup inspiré ces anti-freudiens… 
Grand personnage qui s’était fait historien, Henri Ellenberger fut le 
premier à sortir de l’hagiographie parce qu’il a immergé Freud dans 
la longue durée. C’était un peu le Michelet de la chose. Son livre 
publié en 1970 (The discovery of the unconscious : the history and 
evolution of dynamic psychiatry) était la bible des révisionnistes 
anti-freudiens. Magnifique livre dont j’ai préfacé la réédition en 
2001 sous le titre Histoire de la découverte de l’inconscient. 
Je n’ai pas eu le temps de rencontrer Henri Ellenberger, mort en 
1993, mais j’ai eu la chance de m’occuper de ses archives qu’il 
avait déposées à l’hôpital Sainte-Anne et j’en suis responsable à 
travers la Société internationale d’histoire de la psychiatrie et de 
la psychanalyse (SIHPP) que je préside. Ces archives sont ouvertes 
à tous les anti-freudiens du monde car fermer les archives c’est 
laisser le pouvoir à son ennemi. C’est la seule politique possible. 

LA PISCINE SUR LE CLAIN
Poitiers, c’est pour Élisabeth 

Roudinesco une machine à 

remonter le temps. Dans les 

années 1950, elle venait en 

vacances dans sa belle-famille 

qui vivait dans une belle maison 

au 2 rue de la Celle. «J’avais 10-

14 ans, dit-elle. Je me souviens 

des bains Jouteau sur le Clain, 

une vraie piscine sur la rivière 

avec des plongeoirs, il n’y avait 

que des enfants, l’eau était 

limpide, c’était extraordinaire.» 

Cette pré-adolescente, très 

parisienne, découvre alors un 

autre monde. «C’était vraiment 

la province, à l’époque, j’aimais 

ça. Avec des cousins, on faisait 

les communions. 

Dans la famille de mon beau-

père ils étaient de Mirebeau, 

Poitiers, Angoulême, une 

famille large, ancrée dans 

le milieu paysan. Un oncle 

par alliance tenait une 

champignonnière, un autre 

une Civette. Je me souviens de 

l’immense place à Châtellerault 

avec son marché au bétail. Ainsi 

j’ai découvert le monde de la 

bourgeoisie de province, et 

tout ça s’est mélangé avec ma 

lecture de Balzac.»

Frédéric Chauvaud est 
professeur d’histoire 

contemporaine à l’université 
de Poitiers, spécialiste de la 

conflictuosité, de la violence,  
de la justice et du corps. 

Les bains Jouteau 
en 1954 : la piscine 
sur le Clain. Carte 
postale conservée 
à la médiathèque 
François-
Mitterrand de 
Poitiers. Photo 
Olivier Neuillé. 
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Vous qui connaissez bien les deux côtés de l’Atlantique, ne 
pensez-vous pas que les intellectuels américains ont tendance 
à pousser les lignes un peu loin qui les conduisent parfois à des 
aberrations ? 
Tous ces révisionnistes qui haïssent Freud font de l’interprétation 
psychanalytique de textes. Cela donne des interprétations déli-
rantes. Pour faire de l’histoire il faut s’abstraire de l’interprétation 
psychanalytique. Évidemment, Freud s’y prête  : 20 000 lettres 
dont on a gardé 12 000. Des lettres qui n’étaient pas destinées 
à la publication dans lesquelles il raconte sa vie au jour le jour. 
Les neurosciences sont la voie de garage pour la psychanalyse. 
Les études sur le cerveau sont en progrès constants et c’est 
inouï. Mais l’idéologie qui accompagne les représentants des 
neurosciences est réductrice. Ils veulent nous faire croire qu’on 
va résoudre tous les problèmes sociaux grâce à l’imagerie 
cérébrale et qu’on pourra combattre «scientifiquement» les 
inégalités en évaluant les circonvolutions cérébrales des enfants 
dès la maternelle. C’est la thèse de Stanislas Dehaene, reprise 
par le ministre de l’Éducation nationale. Après le catéchisme 
psychanalytique, le catéchisme structuraliste, voici le catéchisme 

É lisabeth Roudinesco est invitée, le 
6 novembre à 18h30, à prononcer la 

conférence inaugurale – L’archipel des 
dépendances – des rencontres Michel 
Foucault organisées par le TAP et 
l’université de Poitiers, consacrées cette 
année aux addictions. L’historienne 
psychanalyste s’interroge sur l’ampleur 
prise par l’addictologie qui désigne 
comme pathologies des pratiques qui n’en 
relèvent pas. «Tout usage d’un plaisir risque 
désormais de passer pour une véritable 
maladie mentale que l’on traite d’ailleurs 
par la prise de drogues (psychotropes). Il 
y a donc un “archipel des dépendances” 
à l’intérieur duquel se trouvent réunies 
de véritables pratique de destruction de 
soi et des autres et des manières de vivre. 
Mais où se trouve la frontière entre une 
volonté forcenée de se nuire à soi-même 
et la recherche d’une “autre existence”, 
caractérisée par des excès ou des bizarreries 
qui résistent à la normalisation sans pour 
autant nuire à autrui ?» 
Voici les thèmes des conférences et 
tables rondes : L’écran, ça craint ? avec 
Isabelle Féroc Dumez, une infirmière, 

un psychologue scolaire et le Clemi ; Les 
addictions, une question de droit(s)  ? 
avec Karine Michelet, Céline Lageot et 
Laurence Leturmy ; Écrans, jeux vidéo, 
réseaux sociaux : des excès aux bienfaits, 
avec Cyril Perret, Marion Haza et Denis 
Mellier ; Les écrans et les jeunes : quelle 
place pour les parents  ? avec Fanny 
Morange, Sophie Jehel, Aline Ménoret, 
Wilfried Serra et Christian Gautelier  ; 
Addiction  : du bâton au dragon. Une 
approche métaphorique de la complexité 
neurobiologique, de Philippe Binder  ; 
Les passions dévorantes, avec Frédéric 
Chauvaud, Jean-Jacques Yvorel, Ludovic 
Gaussot et Olivier Kandel  ; Fumeuse, 
poivrote, femmivore… les addictions font 
mauvais genre, de Didier Nourrisson  ; 
Peut-on soigner l’addiction avec une sti-
mulation environnementale ? de Marcello 
Solinas ; L’addiction est un éléphant qui 
trompe énormément, de Serge Ahmed ; 
Drogues licites et illicites  : législation, 
lobbies et santé, avec Marcello Solinas, 
Amine Benyamina, Ivana Obradovic 
et Jean-François Diouf  ; La collection 
comme addiction, avec Philippe Piguet, 

François Garnier et Jérôme Montchal. Une 
exposition est proposée par le Miroir et 
un spectacle par le TAP : Stadium, per-
formance pour 53 supporters du Racing 
Club de Lens, de Mohamed El Khatib. 

Du 6 au 10 novembre  
au Théâtre Auditorium de Poitiers. 

cérébral. Peu avant sa mort, Georges Canguilhem m’avait dit 
qu’il fallait travailler ces questions-là. 

Du côté français, deux grands intellectuels vous ont 
influencé : Michel Foucault, qui a révolutionné l’histoire, selon 
l’expression de Paul Veyne, et Michel de Certeau qui avait «l’art 
d’érotiser l’histoire».  
J’ai suivi un séminaire de Michel Foucault en 1969 mais je ne l’ai 
pas rencontré. Il était inapprochable. D’autant qu’il avait rejeté 
la psychanalyse de telle façon que pour moi, c’était compliqué… 
En fait, c’est lui qui m’a le plus marquée. Foucault est un modèle 
pour tout historien. Si je n’avais pas lu Foucault et Canguilhem, 
je n’aurais pas pu écrire l’Histoire de la psychanalyse. 
Dans La part obscure de nous-mêmes : une histoire des pervers, je 
reprends sa trilogie : l’enfant masturbateur, la femme hystérique et 
l’homosexuel. Il a eu des idées de génie. Et c’était un vrai écrivain. 
Michel de Certeau érotisait l’histoire parce qu’il travaillait sur la 
mystique. La sexualité est absolument dans la mystique. Des saints 
et des saintes couchent avec Dieu, mais dans la sublimation. Il 
avait bien compris la mystique jusqu’au bout, en considérant qu’on 
pouvait avoir des pratiques d’abjection, c’est-à-dire une telle haine 
du corps qu’on le torture. C’était un père jésuite. 
Comme Deleuze, c’était un pédagogue au sens le plus noble. 
Bienveillant, il accueillait tout le monde. 
Sa vie privée était très secrète, très cloisonnée. On ne savait jamais 
qui il avait vu la veille. À son enterrement, en 1986, il y avait tout 
Paris. On s’est alors rendu compte que Michel de Certeau voyait 
des freudiens, des marxistes, des féministes, des philosophes, des 
historiens, des anthropologues, bref, tout le monde. n

Tous accros !

histoire de la psychanalyse
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H enri Ellenberger (1905-1993), 
mondialement célébré en tant 

que pionnier de l’historiographie de 
la psychanalyse et de la psychiatrie 
dynamique, a vécu à Poitiers de 1934 à 
1941. Jeune diplômé, il a quitté Paris, 
son emploi à l’hôpital Sainte-Anne, se 
constituant une clientèle privée en tant 
que médecin des maladies nerveuses. 
Il a rencontré la famille du docteur 
Paul Foucault, le père du philosophe. 
Cela fut longtemps sans écho, négligé 
dans les biographies. Les universitaires, 
chercheurs et cliniciens poitevins ont 
cité Ellenberger en ignorant ce lien. 
Son nom ne figure pas, en 2004, dans le 
magistral Poitiers, une histoire culturelle 
1880-1950.

En 1994 et 2001, Élisabeth Roudinesco a 
assuré, sous le titre Histoire de la décou-
verte de l’inconscient, la réédition de 
l’œuvre majeure d’Ellenberger parue en 
1970 (The discovery of the unconscious: 
the history and evolution of dynamic 
psychiatry). Traduit en français, l’ouvrage 
avait été publié en 1974 sous le titre À la 
découverte de l’inconscient, histoire de la 
psychiatrie dynamique. En présentation, 
elle a livré des informations concernant 
la période poitevine d’Ellenberger. Par 
la suite, elle a affirmé son appartenance 
à un courant historiographique inauguré 
par Michel Foucault et Henri Ellenberger. 
En 2009, Andrée Yanacopoulo, méde-
cin et sociologue ayant suivi les cours 
d’Ellenberger à l’Université de Montréal, a 
publié une substantielle biographie, Henri 
F. Ellenberger, une vie, qui actuellement 
fait autorité. 

L’ETHNOPSYCHIATRIE, SAVOIR HY-
BRIDE. L’historien Emmanuel Delille, 
lauréat 2014 du Pivnicki Award (uni-
versité McGill Montréal), a dirigé en 
2017 Ethno-psychiatrie, d’après le texte 
qu’Ellenberger avait rédigé pour le Traité 
de psychiatrie de la collection «Encyclo-
pédie médico-chirugicale» (1965, 1967). 
Le contexte d’après-guerre était celui de 
la fin des empires coloniaux. Delille le 
publie à nouveau, un demi-siècle passé, 
avec un appareil critique. Il affirme alors 
dans sa présentation la nécessité d’un 
récit renouvelé de l’ethnopsychiatrie. Il 
précise que le terme s’est imposé dans 
notre langue pour décrire le plus souvent 
une ethnopsychanalyse, c’est-à-dire un 
savoir hybride mêlant ethnologie, méde-
cine et psychanalyse (compte tenu de 
l’importance culturelle que celle-ci a eu en 
France au xxe siècle). En revanche, dans les 
pays de langue anglaise, l’usage du terme 
ethnopsychiatry a cessé dès la chute de 
l’Empire britannique. Le livre comporte 
cinq annexes, dont une consacrée à la 
correspondance (1954-1974) entre Henri 
Ellenberger et Georges Devereux.
En 1990, apprenti ethnologue à l’EHESS 
Toulouse, j’avais fait l’acquisition du livre 
de Georges Devereux, De l’angoisse à 
la méthode dans les sciences du com-
portement, qui nous fut commenté sans 
évocation d’Ellenberger. Je n’ai alors pas 
établi de lien avec deux études d’un «Dr 
Henri Ellenberger» publiées en 1949-1950 
dans la Nouvelle Revue des traditions 
populaires, dirigée par Arnold Van 

Gennep et Henry Poulaille. Elles avaient 
pour titre : «Le monde fantastique dans 
le folklore de la Vienne» et «Relevé des 
pèlerinages du département de la Vienne». 
L’auteur précisait que ces «documents» 
avaient été recueillis entre 1934 et 1939.

DES LIEUX ET DES LIENS. Ce n’est 
qu’en 2011, en reconstituant les réseaux 
intellectuels liés à la Commune libre 
de Montbernage (tributaire de celle de 
Montmartre), que j’ai pris conscience 
qu’Ellenberger n’était pas l’auteur d’une 
compilation érudite. Il avait collecté des 
informations de première main, effectué 
des enquêtes de terrain et entretenu un 
abondant courrier. Il est l’un des nombreux 
correspondants d’Arnold Van Gennep 
(1873-1957) qui, publiant en 1937 le pre-
mier volume de son Manuel de folklore 
français contemporain, le cite comme 
«Dr Henri». Van Gennep, opposé à l’idée 
de traditions fossilisées, lui a communiqué 
sa vision dynamique des coutumes. 
À partir de 1938, Ellenberger est membre 
résidant de la Société des Antiquaires 
de l’Ouest. La période est celle du Front 
populaire. Dans l’hebdomadaire Front 
populaire de la Vienne (1936-1939), se 
lisent les noms de Jean-Richard Bloch, 
Claude Jamet, Marcel Waline, Georges 
David, Lydia Lainé (mère de Tony 
Lainé). Elle est d’origine russe comme 
l’épouse d’Ellenberger. Près du faubourg 
Montbernage se trouvent la prison de la 
Pierre-Levée et, à partir d’octobre 1939, 
le camp de la route de Limoges construit 
pour les familles des réfugiés espagnols. 
Ellenberger leur apportera son aide, appre-
nant la langue. En 1941, le lieu deviendra 
«camp de concentration des Nomades».
En 1939, Henri Ellenberger (de nationalité 
suisse par son père), sa femme et leurs 
quatre enfants ont été naturalisés fran-
çais. En 1941, face au danger imminent 
de perdre la nationalité française sous 
Vichy ainsi que l’autorisation d’exercer 
la médecine, ils quittent la France pour la 
Suisse. La période poitevine d’Ellenberger 
reste à explorer. Assurément, étant souvent 
invité à la table du docteur Paul Foucault, 
le tout jeune Michel, né en 1926, l’a côtoyé.

Henri Ellenberger 
Un pionnier de l’ethnopsychiatrie  
à Poitiers (1934-1941)

Par Jacques Chauvin

Avant qu’il ne devienne  
une célébrité 
internationale, Henri 
Ellenberger  a exercé  
à Poitiers de 1934 à 1941  
et a connu la famille  
du docteur Paul Foucault, 
le père du philosophe.
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Jacques Chauvin a publié «Poitiers 
de la ville aux cent clochers à la 

ville aux Maisons de quartier», 
étude d’ethnologie urbaine, dans 

Aguiaine en 2010-2011.
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«O n n’est pas sérieux quand on a dix-sept 
ans / Et qu’on a des tilleuls verts sur 
la promenade.» Or le précoce Arthur 

Rimbaud s’adonnait déjà, et avec quel talent, à l’écriture 
poétique. À dix-sept ans, Felix Mendelssohn, lui, faisait 
une magistrale adaptation musicale du Songe d’une 
nuit d’été, comédie de jeunesse que Shakespeare portait 
à la scène dans l’Angleterre élisabéthaine. Extraordi-
naire créativité sans cesse renouvelée qui ne peut que 
faire l’admiration et susciter la réflexion des jeunes 
générations en âge de formation intellectuelle soutenue. 
Dès la rentrée de septembre 2018 et tout au long de 
l’année académique, les sections scientifiques des 
classes préparatoires aux grandes écoles pourront 
s’évader un temps de la rigueur mathématique en étu-
diant trois œuvres littéraires magnifiques qui, dans des 
registres variés et sous différentes formes (dialoguée, 
romancée et théâtrale), interrogent notre rapport à 
l’amour, à ses errances et à ses contradictions tantôt 
comiques tantôt tragiques, au caractère irrationnel des 
émotions humaines : Le Banquet de Platon (380 avant 
J.-C.), Le Songe d’une nuit d’été de Shakespeare (1595), 
La Chartreuse de Parme de Stendhal (1839). 
Ce pourrait être le programme d’une vie entière, mais 
quoi de plus adéquat que de réfléchir à l’inconstance 
amoureuse et aux tribulations du désir quand on n’a pas 
vingt ans et qu’on a des beautés en classes préparatoires ? 

s’en était suivi. Plus tard, nos chemins s’étaient séparés. 
Il devait se diriger vers l’œuvre de Platon ; moi, vers 
celle de Shakespeare. La littérature a cela de beau  : 
elle crée des liens, elle nous touche, elle remet en cause 
nos représentations, elle nous ouvre à des univers 
insoupçonnés, elle entre en résonance dans nos vies. Ses 
échos n’en finissent pas de nous accompagner. 
Nombreuses sont les pièces de Shakespeare – sans 
parler de ses sonnets – qui mettent en scène la pas-
sion, ses incohérences et ses renversements : dans le 
registre tragique, Roméo et Juliette, et, pour les moins 
jeunes qui demeurent néanmoins tout feu tout flamme, 
Antoine et Cléopâtre ; dans le registre comique, Peines 
d’amour perdues, Beaucoup de bruit pour rien et, natu-
rellement, Le Songe d’une nuit d’été. Mais pourquoi 
choisir cette comédie-là précisément ? 

LA RÉFLEXION D’UNE VIE
Peut-être parce que les situations amoureuses qui s’y 
jouent sont diverses – Shakespeare, on le sait, n’a que 
faire des règles aristotéliciennes d’unité de temps, de 
lieu et d’action, et c’est allègrement qu’il entremêle 
plusieurs intrigues. Ainsi certains personnages font-
ils l’expérience de l’attente et de la montée du désir 
(l’union à venir de Thésée et d’Hippolyta, ou l’amour 
conquis désormais sur le point d’être institutionnalisé), 
tandis que d’autres, les quatre jeunes Athéniens, se 
lancent dans une fuite-poursuite à travers une forêt 
labyrinthique, prélude à un chassé-croisé riche de 
renversements (l’épreuve de l’amour contrarié et de 
l’inconstance amoureuse avant le mariage). Ailleurs, 
des artisans lourdauds mettent en place des répétitions 
théâtrales pour la pièce de Pyrame et Thisbé et jouent 
aux amants éperdus puis éplorés (où une passion tra-
gique à la Roméo et Juliette devient comique en raison 
de l’amateurisme des acteurs). Quant à Obéron et Tita-
nia, le roi et la reine des fées, ils laissent libre cours à 
leur violente querelle sans souci de ses répercussions 
cosmiques (la discorde amoureuse et le ressentiment 
jaloux chez un couple déjà uni par les liens du mariage). 

What is love ? 
Ce que Shakespeare continue à nous apprendre sur 
les tribulations du désir et l’inconstance humaine. 
Lecture du Songe d’une nuit d’été. 

Par Pascale Drouet Dessin Marie Tijou

Shakespeare

Pascale Drouet est professeure 
en littérature britannique 
à l’université de Poitiers, 
spécialiste de Shakespeare. 

J’ai le souvenir d’un hypokhâgneux 
qui, pour m’aborder, m’avait demandé 
si j’avais lu La Chartreuse de Parme. 
Je m’étais procuré ce roman que je 
ne connaissais pas et l’avais dévoré 
d’une traite. Un amour de jeunesse 
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Peut-être parce que ce divertissement est également 
une invite à méditer la nature irrationnelle et réver-
sible du coup de foudre, matérialisé par une fleur au 
suc magique appelée «love-in-idleness» / «pensée 
d’amour» (II, 1, 168), ou «petite fleur d’Occident». 
«Son suc, précise Obéron, déposé sur les paupières 
de l’homme ou de la femme endormis, les rend éper-
dument amoureux de la première créature vivante 
qu’ils aperçoivent» (II, 1, 170-172). Autrement dit, le 
pouvoir de ce suc est de déclencher un coup de foudre à 
l’aveugle, comme Cupidon décoche ses flèches fatales. 
Prise au piège de la «pensée d’amour», la délicieuse 
reine des fées, toute de raffinement, s’éprend d’un 
artisan balourd que le malicieux Puck a affublé d’une 
tête d’âne, et s’extasie : «Mon œil est captivé par ta 
prestance  ; et le pouvoir de ta beauté m’oblige au 
premier regard à te déclarer, à te jurer que je t’aime» 
(III, 1, 127-129). Shakespeare théâtralise le coup de 
foudre sur un mode burlesque, se moquant au passage 
de la nature hyperbolique du langage amoureux. Il rend 
visible le contraste entre l’engouement déraisonnable 
que le regard suffit à déclencher et le sens critique qui 

évite la représentation idéalisée et appréhende l’être 
aimé dans sa dimension réelle, avec les failles et les 
forces qui lui sont propres. 
Avec Le Songe d’une nuit d’été, le dramaturge de 
Stratford-upon-Avon crée un univers à la fois incisif 
et onirique, où la langue évolue à l’envi : injonctions 
patriarcales sans appel, impropriétés langagières et 
bégaiements des artisans qui s’improvisent acteurs, 
traits venimeux des amants jaloux ou éconduits, 
volutes poétiques et métaphores florales de la reine 
des fées, exagérations pétrarquisantes des êtres que 
la passion aveugle. Impossible de s’y ennuyer. On y 
rit, on y rêve. On y puise réflexion philosophique et 
inspiration créatrice. On se prend à remettre en cause 
l’agencement si rationnel de nos vies. On s’interroge 
sur la liberté et la richesse des formes hybrides. On 
pense au tableau de Chagall qui revisite l’improbable 
idylle de Titania et du tisserand à tête d’âne (à laquelle 
le peintre substitue une tête de bouc) sur un mode 
onirique et tendre, empreint d’incongruité et de mélan-
colie. On n’en finit pas de voyager intérieurement. Le 
parcours de toute une vie. n

Le Songe d’une 
nuit d’été, 
de William 
Shakespeare, 
traduction de 
Jules et Jean-
Luc Supervielle, 
édition bilingue, 
présentation 
et dossier par 
Pascale Drouet, GF 
Flammarion, 2018, 
283 p. 4,90 €
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L es poèmes à thème érotique écrits en langue 
italienne par Boccace à partir des années 1336-
1340 participent aux premiers frémissements de 

la Renaissance italienne initiée par Pétrarque. Un siècle 
plus tard, deux d’entre eux sont traduits en français à la 
cour d’un prince de sang royal et grand mécène : René 
d’Anjou. Dans les années 1960, un jeune chercheur 
entame à la Sorbonne l’étude de ces traductions médié-
vales. Aujourd’hui professeur émérite à l’université de 
Poitiers, Gabriel Bianciotto,  publie une nouvelle étude 
sur l’une des œuvres de jeunesse du célèbre Florentin, 
Teseida delle nozze d’Emilia, traduite en moyen fran-
çais, vers 1457-1460, sous le titre Le Livre de Thezeo.
On y trouve en bonne place l’édition critique, c’est-à-
dire l’établissement du texte médiéval soigneusement 
annoté pour faire apparaître toutes les variantes 
distinguant les différents manuscrits qui nous l’ont 
transmis. Un glossaire suit, riche de près de 1 300 mots, 
pour expliciter le vocabulaire rare ou inédit. Mais ce 
minutieux travail, déjà colossal, ne constitue que la 
première étape de l’analyse scientifique menée par 
Gabriel Bianciotto. Nous lui avons demandé de nous 
raconter son enquête.

L’Actualité. – Quel est le genre du Livre de Thezeo ?
Gabriel Bianciotto. – C’est sous le prétexte de la 
révélation d’une légende épique oubliée dans la nuit 
des temps, une histoire de rivalité amoureuse dans 
un monde où le sort des humains est déterminé par 
les dieux, et d’abord par Mars et par Vénus. Le roman 
commence par un préambule dont le seul héros est 
Thésée : il va évidemment gagner sa guerre contre les 
Amazones et épouser leur reine Hippolyte, avant d’aller 
abattre le cruel Créon, roi de Thèbes. C’est cependant 
une toute jeune sœur de celle-ci qui va devenir l’objet 
de conquête du roman. Deux combattants thébains, 

Boccace 
sentimental

Gabriel Bianciotto a consacré près de cinquante ans de recherche  
à la transmission de l’œuvre de Boccace. Toujours aussi passionné,  

il publie une nouvelle et minutieuse enquête.

Entretien Manon Durier Photo Eva Avril

transmettre

Le Livre de Thezeo, traduction anonyme 
du xve siècle du Teseida de Boccace. 
Édition critique par Gabriel Bianciotto, 
Turnhout, Brepols (Bibliothèque de  
Transmédie, 5), 2017, 834 p. 145,60 € 
(120 € sur le site de l’éditeur)
ISBN 978-2-503-57573-5
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Arcite et Palomon, entendent en effet un jour le chant 
de la belle Émilie depuis la tour où ils sont emprison-
nés. Alors qu’ils passent la tête entre les barreaux de 
la fenêtre, Cupidon leur  décoche à chacun une flèche 
d’or : ils tombent amoureux et, d’amis qu’ils étaient, ils 
vont devenir rivaux... Après de terribles péripéties, les 
dieux s’accordent pour que soit donné à l’un la gloire 
(et il mourra en vainqueur), et à l’autre l’amour (abattu 
au combat par l’intervention d’une Furie envoyée par 
Vénus, c’est lui qui obtient la dame). 
En réalité, Boccace a voulu écrire ce qui, de l’avis de 
Dante, n’existait pas encore dans la poésie italienne : 
une épopée. Les Italiens sont doués pour la poésie et 
l’art oratoire, c’est Pétrarque qui le dit, mais Dante a 
considéré qu’il y manquait une dimension épique. Et 
Boccace, du haut de ses 25 ans, a saisi ça au vol. Il 
a beaucoup emprunté à Virgile et à la Thébaide de 
Stace, mais faute de parvenir à une véritable dimension 
épique, il a abouti à une œuvre qui est plus un roman 
sentimental qu’une véritable épopée. 

Comment cette œuvre a-t-elle été perçue en Italie ?
Elle a eu un grand succès, les quelque 70 manuscrits 
que l’on en connaît l’attestent. Ils ont presque tous 
été copiés par des marchands florentins, pour leur 
propre usage. Ces manuscrits n’ont pas été illustrés, 
à l’exception d’un, conservé à la Bibliothèque ora-
torienne de Naples, relativement tardif (vers 1450), 
mais copié sur un autographe disparu de Boccace, 
qui comporte des enluminures sur plus de la moitié du 
texte et des espaces réservés ensuite, qui correspondent 
exactement aux espaces réservés par Boccace pour 
des miniatures non réalisées dans le seul manuscrit 
autographe conservé, celui de la Bibliothèque Lauren-
tienne à Florence. Citons pour mémoire un exemplaire 
très tardif illustré de trois dessins que l’on a attribué à 
Léonard de Vinci, à Botticelli ou à quelqu’un de leur 
école. Nous en avons aussi une copie par Boccace lui-
même. Il a passé sa vie à recopier ses œuvres, pour 
des protecteurs ou pour des amis, introduisant ainsi 
des variantes d’auteur qui se sont diffusées dans la 
tradition manuscrite, souvent difficiles à distinguer 
des variantes dues à des copistes. 

Le texte a aussi rapidement été traduit à la cour  
de René d’Anjou. Qui était son traducteur ?
On ne sait pas vraiment qui était le traducteur. Il s’agit 
peut-être d’un jeune homme descendant d’une famille 
italienne comme les Cossa, famille de condottieri 
demeurés auprès de René après la perte de Naples. 
Il est également possible qu’il ait vécu jeune homme  
en Italie, dans les armées de René, et y ait acquis 
un italien suffisant. Il comprend bien Boccace, mais 
fait des fautes lorsque la phrase est compliquée ou le 
vocabulaire trop particulier. 

Il faut dire que la thématique est parfois extrêmement 
embrouillée, avec un souci d’imiter des constructions 
antiques et des images très complexes. Il y a aussi, pour 
un copiste ou un traducteur médiéval, de réelles difficul-
tés causées par l’absence de ponctuation : il est toujours 
possible qu’on comprenne mal, parce qu’on n’arrive pas 
à segmenter les phrases d’une façon correcte. 

Et vous, comment avez-vous travaillé ? 
La traduction française est conservée dans quatre 
manuscrits et un fragment. Le propre des copies faites 
à la main est que le copiste – même Boccace se reco-
piant  ! – introduit dans le texte des transformations 
volontaires ou non, des fautes de copie, qui sont à la 
base du classement des manuscrits de l’œuvre qu’on 
édite. J’ai cherché le modèle italien de la traduction 
française en comparant  ses leçons avec les variantes 

LE CESCM COMME SÉSAME
«Vers la fin des années 1990, raconte 
Gabriel Bianciotto, j’ai eu l’occasion 
d’aller à Vienne avec mon épouse, 
et une de nos bonnes amies nous 
a entraînés visiter la Bibliothèque 
nationale d’Autriche et son immense 
salle d’apparat – le Prunksaal – aux 
murs couverts de marbre et de 
reliures précieuses. Au cours de 
la visite, nous discutons avec une 
jeune conservatrice. On lui dit que je 
suis en train d’éditer un texte dont 
le meilleur manuscrit, l’un des plus 
beaux du xve siècle, magnifiquement 
illustré, se trouve ici ; mais que 
je sais que depuis le précédent 
conservateur, le manuscrit est sous 
clef et invisible. Notre interlocutrice 
de répondre : “Vous savez, il ne faut 
pas être timide !” La conservatrice 

en chef avait la réputation d’être un 
dragon, et j’étais dans une tenue 
d’hiver très négligée, c’est-à-dire 
vraiment pas présentable... Je me 
présente pourtant (éditeur de textes, 
professeur d’université, Poitevin...), et 
j’en arrive à dire que je suis directeur 
du Centre d’études supérieures de 
civilisation médiévale... Elle me serait 
tombée dans les bras, car elle avait été 
l’une des toutes premières stagiaires 
des sessions d’études médiévales 
organisées tous les étés depuis 
1954 par le laboratoire [dossier de 
L’Actualité n° 108] .  
À partir de ce moment, tout m’était 
permis. Par la suite, lorsque je suis 
retourné à Vienne, elle a travaillé 
avec moi pendant trois jours sur le 
manuscrit ; c’était une femme très 
savante et adorable.»

«Une œuvre qui est plus  
un roman sentimental  
qu’une véritable épopée. »
des très nombreuses copies en langue originale. Un 
hasard heureux a fait que le manuscrit italien le plus 
proche de la traduction était conservé à la Bibliothèque 
nationale de France. Il est apparu très clairement que 
dans de très nombreux passages, ce que l’on attribuait à 
la méconnaissance de l’italien ou à l’incompréhension 
du texte par le traducteur remontait directement à son 
modèle : c’étaient les copistes qui avaient introduit les 
variantes ! Donc ce fut un énorme travail, mais fon-
damental pour la compréhension du texte français. n 
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D ans la famille Kurtág, la passion artistique 
se transmet de génération en génération. À 
l’occasion de la sortie du film, L’Héritage ar-

tistique chez les Kurtág, nous avons rencontré György 
Kurtág (Junior), compositeur, improvisateur et sound 
designer. Chercheur au Scrime, le Studio de création 
et de recherche en informatique et musiques expéri-
mentales, il vit à Asques, en Gironde depuis 1993. Fils 
du compositeur hongrois, György Kurtág, il évoque 
la création musicale, les questions de transmission et 
son travail mêlant recherche scientifique et musique.

L’Actualité. – Vous êtes coordinateur au Scrime, le 
studio qui dépend du Labri, le Laboratoire bordelais 
de recherche en informatique de l’université de 
Bordeaux. En quoi consiste exactement vos missions 
au sein de ce studio ? 
György Kurtág. – Mon rôle au Scrime consiste à 
mettre en relation des artistes avec des chercheurs 
afin de trouver des langages communs entre ces deux 
domaines. Nous travaillons actuellement sur des pro-
jets concernant la spatialisation du son, c’est-à-dire 
une écoute en 3D, via un système de 18 hauts parleurs 
disposés en forme de dôme.

Avant ce poste au Scrime, vous avez travaillé à 
l’Ircam, l’Institut de recherche et coordination 
acoustique/musique à Paris, qui consacre ses 
travaux à la création musicale et à la recherche 
scientifique. Les liens entre science et musique sont 
donc pour vous très importants.
Oui, il est important que musique et science se 
rejoignent, car je pense que l’on peut vraiment fer-
tiliser les pensées des musiciens avec des approches 
méthodologiques qui viennent de la physique, des 
mathématiques ou des sciences sociales. Ce n’est pas 
qu’une question de techniques, ni d’outils, mais de 
recherches. Les sciences permettent de renouveler la 
création musicale, de la faire passer de la créativité 
productive, qui consiste à produire et reproduire des 
sons que l’on a entendu, à la créativité innovatrice qui, 
elle, permet d’inventer des choses vraiment nouvelles, 
dans le domaine même de la pensée musicale. Je me 
réfère souvent à Pierre Schaeffer, qui a «inventé» en 
1948 la musique concrète : c’est une vraie révolution 
conceptuelle en matière de création et de composition 
musicale puisqu’il entérine l’idée que les sons bruts ont 
une légitimité esthétique. Depuis Schaeffer, la pensée 
musicale a radicalement changé. Et les apports de la 
science, que ce soit sous forme de recherche ou de 
technologies, ont eux aussi considérablement changé la 
donne. Dans les années 1970, le compositeur français 
Jean-Claude Risset ouvre la voie à la musique infor-
matique via les sons synthétisés par ordinateur. Dans 
les années 1980, la création du logiciel Max/MSP qui 
permet notamment de l’interactivité développe encore 
davantage la musique informatique. Cette avancée 
technique a marqué l’esthétique musicale. Bref, la 
musique contemporaine est intrinsèquement liée à la 
recherche scientifique et aux progrès technologiques. 

György Kurtág
La création  
en héritage
Pour György Kurtág Junior, compositeur  
et chercheur, la musique contemporaine  
ne peut exister sans la science et la technique.  
Installé près de Bordeaux, il travaille 
au Scrime, le Studio de création et de recherche  
en informatique et musiques expérimentales. 

Entretien Aline Chambras Photo Eugénie Baccot

musique

L’Héritage 
artistique chez les 
Kurtág, un film de 
Maryline Charrier 
et Judit Kurtág, 
Senso films, 2017.
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Vous parlez de musique contemporaine au sens 
large. Pourtant dans les années 1960-1970, il n’était 
pas question pour de nombreux compositeurs de 
mettre sur un même plan la musique concrète et la 
musique informatique ou électronique. 
Oui, il y avait à l’époque des vraies différences d’un 
point de vue esthétique. Il existe aussi des différences 
dans la manière de composer : on ne travaille pas de la 
même manière quand on construit une pièce à partir 
de flux sonores ou à partir d’un séquenceur midi. Mais 
aujourd’hui, je crois que ces débats n’ont plus lieu d’être. 
Parce qu’il y a une homogénéisation totale au niveau des 
outils, homogénéisation qui passe par le numérique. Il 
n’y a plus de limites relatives aux sources sonores.

Votre père, âgé de 91 ans, est un compositeur 
contemporain de musique instrumentale de 
renommée internationale. Pouvez-vous dire qu’il 
vous a transmis son amour de la musique ?
Oui. Mon père écoutait beaucoup de musique, il avait 
un spectre d’intérêt musical très large. Mais j’ai eu 
aussi besoin de m’émanciper, de prendre une distance 
stylistique avec lui. Ce n’est pas anodin si j’ai quitté la 
Hongrie en 1979 pour m’installer en France. D’autant 
qu’entre la Hongrie et la France, il y a un grand éloigne-
ment musical. Dans mon pays natal, nous sommes en 
effet beaucoup plus imprégnés de la musique allemande 
que de la musique française. En choisissant de vivre en 
France, j’ai aussi choisi d’affirmer ma conception de 

la musique. Et comme compositeur-improvisateur, je 
mets en avant ma volonté de m’écarter du monde ins-
trumental écrit : je me situe davantage dans un rapport 
à la musique qui passe par la performance, le geste. 

Vous habitez aujourd’hui à Asques. Comment avez-
vous «atterri» là ?
La famille de ma femme est originaire de la région. 
Lors d’un séjour, j’ai voulu voir la Dordogne. J’aime 
le scintillement de l’eau et sa sonorité. Et alors que 
j’étais sur un terrain surplombant ce fleuve, je me suis 
dit : c’est là que je veux vivre. C’était en 1993. Depuis, 
nous avons fait construire une maison à cet endroit. 
J’y suis très heureux. Dans les années 2000, mon père 
et ma mère nous ont rejoints. Actuellement ils sont 
en résidence de création, ils travaillent ensemble sur 
l’écriture de l’opéra Fin de partie de Samuel Beckett, 
qui sera créé en novembre 2018 à la Scala de Milan.

Dans le film coréalisé par votre fille, Judit, L’Héritage 
artistique chez les Kurtág, il est justement question 
de ce travail réalisé par votre père, mais aussi et 
surtout des liens qui unissent trois générations 
d’artistes : votre fille, votre père et vous.
Oui, nous avons beaucoup de dialogue artistique 
entre nous. Et si ma fille a choisi la vidéo et non la 
musique, elle a un rapport à l’image que je qualifie de 
musical, car pour elle, le geste et la temporalité sont 
très importants. n

György Kurtág 
dans le dôme  
du Scrime,  
à l’université  
de Bordeaux :  
un espace  
d’écoute en 3D. 
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Avant qu’il ne soit 
trop tard

Entretien avec le climatologue Hervé Le Treut qui a piloté le comité scientifique AcclimaTerra  
et publié le rapport Anticiper les changements climatiques en Nouvelle-Aquitaine. 

Entretien Aline Chambras Photo Marc Deneyer

Saint-Léger-de-Montbrun,  
dans le Thouarsais, été 2003. 
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E n juin 2018, le comité scientifique Acclima-
Terra, piloté par le climatologue Hervé Le 
Treut, rendait public son second rapport sur les 

risques – environnementaux, économiques, sociaux, 
sanitaires, etc. – que fait peser le changement clima-
tique sur la Nouvelle-Aquitaine. Commandé par la 
région, ce document de près de 500 pages, intitulé 
Anticiper les changements climatiques en Nouvelle-
Aquitaine se donne pour objectif d’informer les 
citoyens et d’aider les responsables locaux à prendre 
les décisions les plus à même de répondre aux enjeux 
que pose et posera l’avènement du changement clima-
tique. Décryptage avec Hervé Le Treut.

L’Actualité. – En conclusion, ce rapport affirme «que 
tout aménagement du territoire, tout développe-
ment social ou économique de moyen terme, doit 
désormais se concevoir en sachant qu’il s’appliquera 
dans un contexte où le climat aura inexorablement 
continué à changer». Cette exhortation claire à 
l’action est-elle le signe que les réponses à l’urgence 
climatique doivent être prises dès aujourd’hui ?
Hervé Le Treut. – Oui, c’est dès aujourd’hui qu’il faut 

Dans les années 1990, on émettait 6 milliards de tonnes 
de carbone par an. Aujourd’hui on est à 10 milliards… 
Ça veut dire que si on compare l’atmosphère à un verre 
que l’on remplit, aujourd’hui on le remplit deux fois 
plus vite qu’avant. Les choses changent donc à toute 
allure. Et le diagnostic sur les échéances, comme sur 
les risques n’est plus le même. 
Il y a quinze ans on parlait du facteur 4, comme d’un 
objectif qui permettrait peut-être de stabiliser le 
réchauffement en dessous de 2 °C. Mais aujourd’hui, 
on sait que pour que le réchauffement de la planète 
reste en dessous de 2 °C, il ne suffira pas de réduire 
les émissions de GES :   il faudrait parvenir à zéro 
émission de GES d’ici la fin du siècle, voire même être 
en capacité de reprendre du CO2 à l’atmosphère, ce que 
l’on ne sait pas faire à grande échelle pour le moment. 
De fait, les observations de température disponibles 
indiquent que le climat de la Nouvelle-Aquitaine s’est 
déjà réchauffé d’environ + 1,4 °C [+ 1,0 °C à + 1,8 °C] 
au cours de la période 1959-2016. À l’horizon 2050, 
le réchauffement en Nouvelle-Aquitaine pourrait 
atteindre environ 1 °C , mais par rapport à la fin du 
xxe siècle, soit un réchauffement deux fois plus rapide 
qu’au siècle dernier.  Et ce réchauffement est suscep-
tible de s’accélérer d’un facteur 2 ou 3 dans le courant 
du siècle à venir.

Cela revient-il à dire que les solutions individuelles 
pour lutter contre le changement climatique ne 
suffiront pas ?
Effectivement. Bien sûr les stratégies individuelles, 
comme prendre son vélo, diminuer sa consommation 
de viande, peuvent jouer un rôle. Mais l’enjeu est beau-
coup trop important pour se limiter à des gestes indi-
viduels. C’est pourquoi ce travail à l’échelle régionale 
est primordial. Les collectivités locales ont les moyens 
d’engager des politiques qui peuvent permettre d’un 
côté de diminuer les émission de GES, en impulsant 
des politiques d’économie d’énergie dans les secteurs 
du logement, de l’agriculture ou des transports notam-
ment, et de l’autre d’atténuer les conséquences du chan-
gement climatique en mettant en place des politiques 
sociales ou sanitaires susceptibles de garantir aux 
personnes les plus vulnérables une véritable protection. 

Justement dans le rapport, un chapitre consacré aux 
conséquences sur l’humain du changement climatique, 
insiste sur le risque d’un renforcement des inégalités 
de santé. Comment la Région peut-elle les pallier ? 
Les chercheurs qui ont rédigé le chapitre sur la santé 
environnementale montrent en effet que le change-
ment climatique met en danger la santé humaine. 
Maladies respiratoires, maladies cardio-vasculaires, 
allergies, maladies mentales, cancers, etc. sont direc-
tement impactées par les épisodes caniculaires, les 

changement climatique

Tous les indicateurs le confirment : le changement climatique 
est à l’œuvre. Une réalité qu’il faut anticiper et qui impose 
des décisions urgentes, comme l’explique Hervé Le Treut, 
président du comité scientifique AcclimaTerra.

Entretien Aline Chambras

agir. Dans dix ans il sera trop tard. 
Rarement un problème environne-
mental n’aura évolué de manière 
aussi rapide que celui du changement 
climatique. Depuis le rapport de 
2013 (Les impacts du changement 
climatique en Aquitaine : un état 
des lieux scientifique), on ne parle 
plus du changement climatique de la 
même façon. Tout simplement parce 
que l’on continue à émettre des gaz à 
effets de serre (GES) constamment. Al
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vagues de grands froids ou les événements extrêmes 
comme les inondations ou les tempêtes. Parmi les 
personnes les plus vulnérables, les personnes âgées 
de 65 ans et plus sont au premier plan (avec les nour-
rissons, les enfants et les femmes enceintes). Or, la 
Nouvelle-Aquitaine détient le record du nombre de 
personnes de plus de 75 ans (11,5 %, la plaçant au 
premier rang au niveau national). 
En outre, les épisodes de forte chaleur et/ou de cani-
cule majorent la pollution atmosphérique, un autre 
facteur de problèmes sanitaires. Et, là encore, la 
Nouvelle-Aquitaine est affectée. En valeur moyenne 
par habitant, la pollution atmosphérique y est plus 
élevée qu’en France, notamment au niveau des par-
ticules (96 % des épisodes de pollution), du dioxyde 
d’azote et de l’ammoniaque. Les différentes instances 
régionales doivent donc mettre en place des mesures 
«salutogènes» pour atténuer ces risques. Par exemple, 
en matière d’urbanisme, la création d’espaces verts 
permet d’améliorer la qualité de l’air. De même, des 
politiques locales dynamiques en faveur du dévelop-
pement des transports doux, sont indispensables : d’un 
côté, elles favorisent la réduction des GES et de l’autre, 
elles réduisent la pollution. 

Dans le chapitre consacré aux relations entre l’évo-
lution globale et locale du climat, le rapport rappelle 
que l’augmentation des GES en France proviennent 
à 98,5 % des émissions internationales. Est-ce à dire 
que l’échelle régionale ne pourra pas tout ?
Non, en effet, les actions à l’échelle locale ne pourront 

pas à elles seules tout résoudre. Mais il n’empêche. 
Réfléchir et mettre en place des politiques régionales 
dont l’objectif est à la fois de limiter les émissions de 
GES (des gaz qui s’en vont partout sur la planète) et 
de s’adapter aux conséquences inexorables du change-
ment climatique me paraît indispensable. Notamment 
parce que je pense vraiment que les négociations sur 
le climat, qui se jouent à l’échelle internationale, ne se 
décoinceront et n’avanceront vraiment dans le bon sens, 
qu’à partir du moment où suffisamment d’exemples 
de mesures prises au niveau local montreront que des 
solutions existent. 

Depuis la parution de ce rapport, quels retours  
avez-vous, de la Région notamment ?
On constate que de nombreux élus sont sincèrement 
préoccupés par ces questions. Mais les réponses 
politiques ne peuvent pas être prises dans un temps 
court. Le changement climatique soulève des pro-
blématiques très complexes. Faut-il développer les 
biocarburants sur notre territoire ? Faut-il se servir 
de la forêt des Landes pour y parvenir ? En matière 
de gestion de l’eau, peut-on recommander la construc-
tion de barrages ? Et si oui dans quel contexte ? Ou 
encore, toujours en lien avec la réduction à venir de la 
ressource en eau, quelles pratiques agricoles sont les 
mieux adaptées ? Toutes ces questions et bien d’autres 
sont largement débattues, de manière contradictoire. 
Il faut les aborder de manière transversale, cohérente 
et surtout démocratique. C’est pourquoi nous avons 
insisté dans le rapport sur la nécessité d’une appro-

Anticiper les 
changements 
climatiques 
en Nouvelle-
Aquitaine. 
Pour agir dans 
les territoires, 
AcclimaTerra, 
Le Treut, H. (dir), 
éditions Région 
Nouvelle-Aquitaine, 
2018, 488 p. En 
ligne sur www.
acclimaterra.fr

Évolution de la température à Poitiers depuis 1922, de 10,1 °C à 13,2 °C

Évolution de la température à Bordeaux depuis 1924, de 11,2 °C à 15 °C

À partir des 
données compilées 
par Météo France, 
les Décodeurs du 
journal Le Monde 
ont visualisé 
la hausse de la 
température 
moyenne en 
France. 
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priation citoyenne de tous ces enjeux. Aujourd’hui 
l’espace des solutions se restreint, mais je crois vrai-
ment que l’échelle régionale permet justement que les 
bonnes décisions se prennent plus rapidement. 

Aujourd’hui, avec la démission de Nicolas Hulot, les 
marches pour le climat du 8 septembre dernier ou 
encore l’appel des 700 scientifiques français à un 
changement de société face au changement clima-
tique, paru dans le quotidien Libération, que vous 
avez signé, on sent bien une vraie prise de conscience 
autour des enjeux climatiques. Pensez-vous que les 
réponses politiques seront à la hauteur ?
Je l’espère mais je reste inquiet. Car de nombreux 
débats ne sont pas clos. Je pense notamment à la ques-

tion de l’énergie. Pour arriver à zéro émission de GES, il 
faut des transformations de très grande ampleur. Dans 
ce domaine, les décisions doivent se prendre à l’échelle 
des nations. Mais pour qu’il y ait décision, il faut qu’il 
y ait débat, suffisamment en amont pour atteindre un 
consensus. Or, nous en sommes très loin. Ce sont des 
sujets qui suscitent toujours de très vives controverses. 
Il suffit d’écouter les discussions sur le nucléaire 
dans mon institut : les désaccords sont très marqués. 
Pourtant il faut avancer sur la réduction des émissions 
de gaz à effet de serre, et prendre des initiatives tous 
azimuts : technologiques, sociales, éducatives. Sinon 
le risque, au final, est de nous retrouver très vite dans 
une impasse. C’est-à-dire d’arriver à un moment où les 
solutions qui risquent d’apparaître comme les seules 
disponibles seront de faire un peu n’importe quoi, de 
manière très dangereuse. 

À quoi pensez-vous ?
Je pense en particulier aux apprentis sorciers qui 
mettent en avant ce qu’ils appellent la gestion du flux 
solaire. De fait, il suffirait d’injecter dans l’atmos-
phère des particules qui réfléchissent le rayonnement 
solaire pour refroidir la planète. Sauf que si l’on 
commence, il ne faut ensuite jamais arrêter, au risque 
que le réchauffement ne se déclenche avec retard de 
manière forte et brutale. Et surtout, personne ne peut 
dire quelles seraient exactement les conséquences sur 
l’humain et l’environnement de telles pratiques. Si ce 
n’est qu’il y a de très forts risques qu’elles soient en 
fait très néfastes et dangereuses. n

changement climatique

Évolution de la température à Pau depuis 1922, de 11 °C à 14,8 °C

INITIATIVES CLIMAT
Des solutions originales sont 
développées par des associations, 
de jeunes entrepreneurs et des 
collectivités locales en Afrique, dans 
le cadre du programme Initiatives 
climat Afrique francophone. Afin de 
présenter ces actions, une soirée est 
organisée à l’Espace Mendès France, 
à Poitiers, le 6 novembre à 20h30 sur 
le thème : Changements climatiques : 
l’engagement de la société civile.

LE TRAIN DU CLIMAT
Du 5 octobre au 6 novembre, le 
Train du climat sillonne la Nouvelle-
Aquitaine, tournée co-organisée avec 
le comité scientifique Acclimaterra. 
Chaque étape donne lieu à trois jours 
d’échanges, à Angoulême du 5 au 7 
octobre, Poitiers du 11 au 13 octobre, 
Limoge du 17 au 19 octobre, Bordeaux 
du 21 au 23 octobre, Biarritz du 
25 au 26 octobre, Agen du 4 au 6 
novembre. 

« Pour arriver à zéro 
émission de GES,  
il faut des transformations 
de très grande ampleur. »

COMITÉ SCIENTIFIQUE
AcclimaTerra couvre les domaines 
suivants : agriculture, biodiversité, 
climatologie, économie, histoire, 
droit de l’environnement, santé, 
énergie, urbanisme et aménagement 
du territoire, production végétale et 
animale, sols, qualité de l’air et de 
l’eau, littoral, pêche et ostréiculture, 
montagne, disponibilité des eaux 
superficielles et souterraines, forêt, 
sociologie, politologie.
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LA RESSOURCE EN EAU
«La Nouvelle-Aquitaine est l’une des ré-
gions françaises qui sera la plus impactée, 
dès l’horizon 2050, par la baisse du débit 
des cours d’eau […] par l’augmentation de 
la température des eaux de surface, et par 
une baisse significative de la recharge des 
nappes de surface dans certaines zones.» 
«Dans les conditions hydro-climatiques 
anticipées à l’horizon 2050, le scénario 
d’un maintien des usages au niveau actuel 
exigerait de combler un déficit compris 
entre 750 et 1 200 millions de m3  […].» 

LES MONTAGNES
«Sur les Pyrénées-Atlantiques […] à 
l’horizon 2071-2100, selon le scénario 
sans politique climatique […], le réchauf-
fement pourrait atteindre 4 °C. En matière 
d’enneigement […] les projections futures 
font état d’une légère baisse de la hauteur 
de neige à 1 800 m sur le massif Aspe-
Ossau jusque dans les années 2030 puis 
d’une accélération sensible à partir des 
années 2050  ; […] à cette altitude, la 
neige pourrait même devenir rare d’ici la 
fin du siècle.» 
«Tout indique que ces changements auront 
un impact économique et social majeur : 
c’est le cas non seulement des activités 
hivernales, en particulier de l’industrie 
du ski, dont la durabilité sous la forme 
actuelle paraît irréaliste, mais aussi de 
l’élevage traditionnel, encore très présent.»

LE LITTORAL
«Le changement climatique impliquera 
un changement des régimes de vagues, 
des débits des fleuves et une élévation du 
niveau moyen des mers.» 
«Depuis environ 3 000 ans le niveau 
moyen des mers était relativement stable, 
avec une élévation ne dépassant pas 1 mm/
an. Récemment, avec la mise en place de 
marégraphes depuis la fin du xixe siècle, 
les mesures montrent une accélération 
de l’élévation du niveau moyen des mers 
avec actuellement une augmentation de 3,3 
mm (+/-0,4 mm) /an à l’échelle globale.» 
Une augmentation qui pourrait, sans véri-
table effort de réduction d’émissions des 
gaz à effets de serre, s’accélérer, faisant 
peser «le risque d’une élévation du niveau 
de la mer très rapide, atteignant ou excé-
dant 1 cm par an à la fin du xxie siècle».
Une telle élévation du niveau de la mer 
pourrait aboutir à ce que «la seule mesure 
d’adaptation possible ne devienne dans 
beaucoup de secteurs la relocalisation des 
enjeux vers 2100 et au-delà». Comme c’est 
déjà à l’étude à Lacanau…

LES CENTRES URBAINS
Dans les villes, le problème central est 
celui des «îlots de chaleur», comme le 
montre dans le rapport, une étude fine 
des températures en période de forte 
chaleur. «Sur l’agglomération d’Agen 
[…] les espaces commerciaux, des zones 

LA QUESTION DES PESTICIDES
Un chapitre du rapport AcclimaTerra 
consacré à l’impact du changement 
climatique sur la qualité des milieux 
naturels aborde la problématique – de 
grande actualité – des pesticides. En 
effet, comme l’établissent les auteurs de 
ce chapitre, d’après des études relatives 
à l’état écologique des masses d’eau de 
surface en Nouvelle-Aquitaine menées 
par l’Agence régionale de la biodiversité 
de Nouvelle-Aquitaine,  les herbicides 
interdits depuis 2003 (métolachlore, 
atrazine et métabolites) ou depuis 2007 
(sulfosate) sont toujours présents dans 
les eaux de surface. Quant au glyphosate 
et son métabolite AMPA, ils y sont, eux 
aussi, détectés à des fréquences et niveaux 
très élevés. 
Or, qui dit réchauffement climatique dit 
augmentation moyenne de la température 
des eaux et diminution des débits. Ce qui 
aura pour conséquence, comme l’écrivent 
les chercheurs «d’accentuer évidemment 
les problèmes de concentrations en pol-
luants des milieux aquatiques, par effet 
de moindre dilution». Avec un risque 
majoré puisque «de nombreux travaux 
ont montré l’augmentation de la toxicité 
des pesticides avec une élévation de la 
température». De plus, «les événements 
climatiques extrêmes entraîneront sans 
doute une remobilisation plus importante 
dans les eaux souterraines des polluants 
venant du sol (source importante de 
stockage de nitrates, pesticides et mé-
taux), des lessivages plus importants de 
polluants atmosphériques déposés, une 
augmentation des matières en suspension 
“contaminées” et, probablement, des 
remobilisations des contaminants piégés 
dans les sédiments et autres milieux en 
contact avec les eaux.» 
D’où cette conclusion sans appel : «On 
peut donc espérer que le flux de pesticides 
vers les sols diminuera significativement 
d’ici une ou deux décennies […].»

AcclimaTerra 
éléments du rapport

industrielles, le marché d’intérêt national 
et les quartiers denses, aux surfaces 
artificialisées sans végétation, […] sont 
plus chauds de 10 °C, en comparaison des 
zones irriguées ou des parcs et jardins.» 
Pour les auteurs du rapport, il revient 
donc d’imposer les règles de planifica-
tion urbaine et territoriales suivantes  : 
«végétalisation accrue de la ville» et 
«respect absolu des zones humides et 
vertes existantes».

Érosion 
dunaire de la 
grande plage 
de Vertbois 
dans l’île 
d’Oléron, lors 
des tempêtes 
de l’hiver 2016.
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A gnès Michelot est maître de conférences en 
droit public à l’université de La Rochelle. Elle 
est également personnalité associée du Conseil 

économique, social et environnemental et membre du 
comité scientifique AcclimaTerra. Preuve qu’à l’heure 
du changement climatique la question de la justice 
environnementale se pose avec de plus en plus d’acuité. 

L’Actualité. – Vos domaines de recherches concernent 
notamment le droit de l’environnement et les 
inégalités environnementale, des notions juridiques 
relativement récentes et surtout encore largement 
ignorées. Pourtant elles découlent directement de 
l’urgence climatique. Où en est-on aujourd’hui ?
Agnès Michelot. – La notion de justice environne-
mentale est née aux États-Unis du constat suivant  : 
aux discriminations sociales s’ajoutent aujourd’hui les 
inégalités environnementales. Cette question s’illustre 
dans les conséquences du réchauffement planétaire. 
Il est, en effet, clairement établi que nous ne sommes 
pas tous égaux face au changement climatique. Pour 
dire les choses plus simplement, les plus pauvres sont 
et seront les premiers affectés par les conséquences 
du réchauffement climatique, alors même que ce sont 
ceux qui en sont le moins responsable. À l’inverse, 
les plus gros pollueurs, ceux qui ont l’empreinte éco-
logique la plus élevée parce qu’ils prennent souvent 
l’avion, consomment beaucoup, etc., c’est-à-dire les 
plus riches, sont ceux qui seront le plus à même de 
s’adapter aux changements climatiques. Bref, c’est 
cette dimension très inégalitaire de l’exposition aux 
conséquences du dérèglement climatique que la justice 

environnementale doit prendre à bras le corps. Pour 
cela, il s’agit de mettre en place les outils capables de 
pallier cette réalité : ceux qui souffrent et souffriront 
le plus des perturbations climatiques sont de fait ceux 
qui sont déjà les plus vulnérables. Tout d’abord parce 
qu’ils sont plus sensibles aux impacts du changement 
climatique : un SDF, par exemple, pâtira davantage des 
épisodes de canicule... Ensuite parce qu’ils n’ont pas la 
capacité de réagir face aux dérèglements climatiques qui 
entraînent des catastrophes naturelles. Il suffit pour le 
comprendre de prendre l’exemple de l’ouragan Katrina 
à la Nouvelle-Orléans : ceux qui possédaient une voiture 
et une résidence secondaire ont pu fuir et se reloger. Pas 
les autres. Enfin parce que nous n’avons pas tous la même 
capacité d’adaptation : après un événement climatique 
extrême qui aura détruit infrastructures et économie, 
ceux qui étaient déjà en situation de précarité auront 
beaucoup plus de difficultés à se relever. 

Mais aujourd’hui concrètement où en est cette 
notion de justice climatique ?
En Europe, nous avons tous les instruments pour 
défendre cette idée de justice environnementale. Mais 
pour la mettre en œuvre, il faut réellement admettre que 
le changement climatique est un amplificateur d’inéga-
lités considérable. Et que donc les politiques environ-
nementales ne peuvent être dissociées des politiques 
sociales et économiques. En 2016, le climatologue Jean 
Jouzel et moi-même avons présenté un avis au Conseil 
économique, social et environnemental (CESE), qui 
propose que les politiques de lutte contre la pauvreté 
en France intègrent la problématique climatique. Cela 

Un amplificateur 
d’inégalités 

Le changement climatique fait porter aux sociétés un nouvel idéal  
de justice : celui d’assurer à chacun le droit de vivre dans  

un environnement sain. Décryptage avec Agnès Michelot. 

Entretien Aline Chambras Photo Marie Monteiro

changement climatique
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impose peut-être une réforme constitutionnelle afin 
que soit inscrit dans la Constitution le principe d’une 
République écologique et solidaire.

Vous y croyez ?
Je suis inquiète, parce que l’urgence est là, alors même 
que les priorités ne sont pas au rendez-vous. Le chan-
gement climatique est un véritable tournant dans l’his-
toire de l’humanité, que ce soit au niveau international 
ou national. En creusant et renforçant les inégalités, 
le changement climatique peut créer des situations 
explosives qui mettent en jeu la sécurité, au niveau 
international bien sûr, mais aussi national. Je pense au 
phénomène de la guerre de l’eau par exemple : s’il n’y 
a pas assez de ressources pour tout le monde, il y a un 
vrai risque de déstabilisation, de tensions. Il est donc 
impératif de prendre en compte ces données, de mettre 
en place des politiques nationales et internationales qui 
permettront de trouver un équilibre. 

Vous avez participé à la rédaction du rapport  
AcclimaTerra. Quels sont les leviers juridiques  
dont on dispose au niveau régional pour lutter 
contre les conséquences du changement climatique ?  
Les territoires ne sont pas exposés aux mêmes risques 
climatiques et ne disposent pas de moyens financiers, 
économiques, humains identiques pour préparer et 
mettre en œuvre l’adaptation de leurs populations au 
changement climatique. La Région est à présent chef 
de file des collectivités sur son territoire pour l’exercice 
de multiples compétences relatives au climat. Nous 
avons montré dans ce rapport qu’il existe une multi-
plicité d’instruments juridiques disponibles susceptible 
d’organiser la lutte contre le changement climatique 
à l’échelle de la Nouvelle-Aquitaine. C’est le cas de 
l’urbanisme, de la protection des espaces naturels, etc. 
Mais il faut aussi que tous ces leviers soient mieux 
coordonnés grâce à des politiques transversales. Et 
bien sûr, si le niveau régional est important, il ne faut 
pas oublier que beaucoup de décisions se prennent à 
l’échelle centrale. Changer en profondeur la dynamique 
économique pour opérer une véritable transition écolo-
gique ne peut se décider qu’au niveau de l’État.

Vous organisez en novembre à La Rochelle  
un colloque intitulé «Les océans, dernière frontière ? 
Au-delà des juridictions nationales un bien 
commun ?» La question d’une gestion durable  
des océans y tiendra une place centrale.  
Là encore le droit, et notamment le droit 
international, a un grand rôle à jouer ?
Rappelons tout d’abord que les océans jouent un rôle 
fondamental dans les équilibres écologiques, un rôle 
majeur que les pollutions – qui atteignent aujourd’hui 
un niveau sans précédent – et le changement climatique 

mettent en danger. Rappelons ensuite que certaines 
zones des océans, à savoir ce que l’on appelle les eaux 
internationales ou la haute-mer, sont des territoires qui 
de fait n’appartiennent à personne, puisqu’elles ne sont 
sous l’autorité d’aucun État. Or, aujourd’hui se pose la 
question de leur statut. En d’autres termes, la question ac-
tuelle est la suivante : que va-t-on faire de ces espaces ? 
Les consacrer patrimoine commun de l’humanité afin de 
les préserver en vertu de l’intérêt général ou au contraire, 
les partager comme les derniers morceaux du gâteau-
terre afin de pouvoir ensuite les exploiter et les polluer ? 
C’est un enjeu considérable et un choix historique que 
doit faire la communauté internationale en ce moment 
même aux Nations unies. Malheureusement ce n’est pas 
assez relayé auprès du grand public. n

L’OCÉAN, UN BIEN COMMUN ?
Le 9 novembre 2018, la maison de 
l’étudiant de La Rochelle accueille le 
colloque «l’océan, dernière frontière ? 
Au-delà des juridictions nationales, 
un patrimoine commun ?» 
Organisé par le Centre d’études 
juridiques et politiques (Cejep) de 
l’université de La Rochelle, il a pour 
marraine la navigatrice Isabelle 
Autissier et réunit, notamment, 
Catherine Banet, professeure 
au Scandinavian Institute for 
Maritime Law, de l’université d’Oslo, 
Catherine Chabeaud, navigatrice 
et rapporteure de l’avis du CESE 
sur «Quelle gouvernance pour 
une gestion durable des océans», 
Kristin Barterstein, professeure à 
l’université Laval (Québec) ou Jérôme 

Fort, chercheur, au laboratoire 
LIENSs de l’université de La Rochelle. 
Trois grandes sessions rythment 
cette journée de réflexion :  les 
problématiques posées par la 
notion de gouvernance des espaces 
marins internationaux ; la question 
de l’exploration et de l’exploitation 
dans les espaces marins ; le cas 
particulier de l’Océan Arctique. 
Objectif : réfléchir à la mise en 
place d’instruments juridiques 
internationaux capables d’assurer à 
l’océan, et notamment aux zones dites 
«eaux internationales» d’échapper 
aux «tragédies de la globalisation 
en remettant en question les 
compétences d’un État souverain 
absolu, la loi du marché et les droits 
de propriété».
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écosystème

«E n recherche, pour permettre des avancées, 
il faut explorer de nouvelles voies, certaines 
conduisant à des impasses», constate 

Christophe Guinet, actuel directeur du Centre d’études 
biologiques de Chizé (CEBC). Avec plus de succès que 
certaines espèces suivies, le CEBC a su appliquer ce 
grand principe de l’évolution : s’adapter ou disparaître. 
Car si, aujourd’hui, le laboratoire est réputé pour son 
excellence, les recherches en écologie n’ont pas toujours 
eu la cote. Plus encore que d’autres disciplines scien-
tifiques, elles nécessitent de s’inscrire dans un temps 
long pour faire leurs preuves. En septembre 2018, le 
laboratoire fêtait ses cinquante ans, après avoir essuyé 
plusieurs tempêtes, au propre comme au figuré. 
En 1968, le doyen de la biologie française, le profes-
seur Grassé, jetait son dévolu sur un ancien terrain 
militaire de l’Otan situé au cœur de la forêt de Chizé. 
«Ce professeur était néo-lamarckien, anti-darwiniste, 
précise Patrick Duncan, directeur du CEBC entre 1998 
et 2006. Il cherchait de nouveaux mécanismes d’adap-

tation.» Son objectif était de suivre par radiopistage 
les animaux sauvages des 2 600 hectares enclos qui 
entourent l’ancienne base militaire. Des antennes de 
radiotélémétrie et des caméras télécommandées étaient 
dispersées dans le parc, connectées à des écrans dans 
le laboratoire pour l’étude du comportement animalier. 
Mais cette première tentative a été finalement aban-
donnée. «Les techniques n’étaient pas au point, il n’y 
a pas eu de développement spectaculaire.»

MISER SUR L’AUTRE BOUT DU MONDE
Les théories lamarckiennes de Grassé ont elles aussi 
été mises au placard. De ce chercheur ambitieux, le 
laboratoire a tout de même hérité du site de recherche 
et des grands principes qui guident aujourd’hui les 
programmes d’écologie expérimentale menés par les 
équipes du CEBC : ceux-ci doivent être fait sur le ter-
rain, sur le long terme, de façon interdisciplinaire. À 
l’époque, le laboratoire s’est réorienté vers la recherche 
en physiologie de la reproduction. Cependant, les cher-
cheurs partaient les uns après les autres dans d’autres 
structures du CNRS, car le site n’était pas assez équipé 
pour y poursuivre leurs recherches devenues très 
techniques. En 1985, il n’en restait que quatre lorsque 
Pierre Jouventin, nouveau directeur, débarqua dans une 
structure en perte de vitesse. «Il a inversé les priorités, 
raconte Christophe Guinet. Désormais, le laboratoire 
s’est consacré à l’écologie, les études physiologiques 
étant à son service.» Il amena aussi sa note d’exotisme 
en créant une équipe sur les oiseaux et les mammifères 
marins des Terres australes et antarctiques françaises 
(TAAF). Aucun albatros et manchot royal n’ayant 
été aperçu dans la forêt de Chizé, leur port d’attache 
est à l’autre bout du monde, sur les îles de Crozet et 
Kerguelen, où ils déploient des techniques de suivi de 

LA MARCHE DE L’EMPEREUR 
RÉSUME L’ART D’ÊTRE VIVANT
«Mon histoire pourrait s’appeler 
Chizé to Hollywood. J’ai hiverné en 
Terre Adélie en 1992 en tant qu’aide 
technique. L’expérience de vivre un an 
sur un territoire restreint, au fil des 
saisons, sans autre préoccupation que 
s’intéresser à la nature m’a changé. Il 
y avait une vibration là-dedans, une 
émotion, un rapport à la beauté... 
Cet émerveillement est fondamental. 
Décrypter et expliquer le monde à 
des gens qui n’ont pas les clés pour 
comprendre, c’est déjà un premier 
pas. Mais pour moi, le décrire avec des 

chiffres, ce n’était pas suffisant. C’est 
pour cela que j’ai bifurqué. Je m’étais 
toujours dit qu’un jour, je ferai un film 
pour raconter l’émotion, devant un 
coucher de soleil sur la banquise, de 
faire un bout de chemin, 10 mètres, 
20 mètres, avec un manchot empereur. 
Pourquoi La Marche de l’Empereur 
a été vu par 34 millions de personnes 
dans le monde ? Peut-être parce que 
la force du manchot est de résumer 
l’art d’être vivant. Ce n’est donc pas un 
documentaire animalier mais un film 
universel.»

Luc Jacquet, réalisateur  
de La Marche de l’Empereur

Laboratoire de Chizé  
50 ans d’adaptation  
à l’environnement 

Le Centre d’études biologiques de Chizé a cinquante ans.  
Retour sur le parcours de ce laboratoire plusieurs fois sauvé malgré 

les nombreuses découvertes de ses chercheurs en écologie. 

Par Elsa Dorey 
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ces espèces et de bien d’autres. D’ailleurs, la première 
balise de suivi GPS est fixée sur le front d’un albatros 
par cette même équipe en 1990, renouant avec les rêves 
de tracking du professeur Grassé. Elle sera suivie de 
nombreuses autres, le centre étant aujourd’hui l’un des 
leaders mondiaux dans le domaine du bio-logging et de 
la biotélémétrie. «La biotélémétrie permet de retrans-
mettre des informations de la balise en temps réel, 
explique Christophe Guinet, tandis que le bio-logging 
se base sur des enregistreurs. La quantité de données 
de cette dernière technique est plus importante, mais il 
faut récupérer la balise sur l’animal pour y accéder.»

DE CATASTROPHE À OPPORTUNITÉ
Ce bol d’air frais de l’Antarctique ne mit pas pour autant 
le laboratoire à l’abri. Au début des années 1990 au 
CNRS, on se posait franchement la question : fallait-il 
fermer ce site ? «Pourtant, nous étions en pleine ascen-
sion, se souvient Pierre Jouventin, nous publiions dans 
les plus grandes revues scientifiques internationales.» 
Il faudra l’intervention de Ségolène Royal, alors ministre 
de l’Environnement, pour faire prendre conscience au 
ministre de la Recherche, Hubert Curien, au CNRS et 
aux collectivités locales de l’importance de ce site, un 
des seuls laboratoires d’écologie de France et le seul 
centre de recherche des Deux-Sèvres. 
Le CEBC respire un peu, mais le répit est de courte 
durée. Moins d’un an après l’arrivée de Patrick Duncan 
à la tête du laboratoire, la tempête de 1999 ravage la 

moitié des toitures du site. Qu’à cela ne tienne. Le 
CNRS transforme ce drame en opportunité : les bâti-
ments sont entièrement rénovés. Les années suivantes 
permettent d’ancrer localement le laboratoire, notam-
ment en développant les recherches sur la Zone Atelier 
ouverte en 1993 ainsi que celles du Marais poitevin, et 
en développant l’écophysiologie des reptiles. En 2014, 
le laboratoire qui dépend du CNRS est également 
adopté par l’université de La Rochelle. 

CASCADE DE DÉCOUVERTES
«Dans les années 1990, ces suivis à long terme n’étaient 
pas considérés comme très originaux, on se demandait 
ce que cela apportait de nouveau à la science, se rap-
pelle Christophe Guinet. Dix ans plus tard, on devenait 
des champions du monde justement parce qu’on avait 
ces séries de données à long terme, qui permettent 
d’expliquer les conséquences des changements d’envi-
ronnement sur les populations d’animaux étudiées.» 
Les néonicotinoïdes désorientent les abeilles, ce qui 
provoque leur mort ; la biodiversité, et particulièrement 
celle des oiseaux, s’effondre dans les campagnes ; le bruit 
des villes accélère le vieillissement des moineaux ; le 
glyphosate dilué à très faible dose dans les cours d’eau 
augmente énormément la mortalité des têtards et des 
crapauds ; 90 % de la plus grande colonie de manchots 
royaux ont disparu... Grâce à cette apologie de la pa-
tience, les découvertes sur la fragilité des espèces sont au 
rendez-vous, attendant le réveil de l’opinion publique. n 

Le manchot royal 
fait l’objet d’un 
suivi précis sur  
les îles de Crozet 
et de Kerguelen 
depuis une 
trentaine d’années.
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écosystème

D ébut septembre 2018, deux chercheurs du 
CNRS ont dressé un état de l’art des connais-
sances en matière d’écologie dans la revue 

Trends in Ecology and Evolution. Parmi les 13 000 
publications scientifiques recensées sur quinze ans, 
un bon nombre préconisent des solutions pour pallier 
l’érosion de la biodiversité. Impossible pour les deux 
spécialistes d’échapper à la conclusion flagrante : si la 
biodiversité reste menacée, c’est à cause d’un déficit 
de décisions politiques et non par méconnaissance des 
enjeux de l’activité humaine. Pourtant, lorsqu’elles 
sont suivies, les recommandations des chercheurs 
donnent lieu à des réussites, prouvant que la sauve-
garde de la biodiversité n’est pas incompatible avec 
l’activité humaine. «La recherche en écologie reste 
de la recherche fondamentale, donc n’a pas d’objec-
tif d’application, mais nous constatons qu’elle peut 
aider à la décision publique», souligne Christophe 
Guinet, directeur du Centre d’études biologiques de 
Chizé (CEBC). Voici deux exemples de recherches 
menées par les spécialistes du CEBC. 

DE VICTIMES À ESPIONS,  
LES ALBATROS CHANGENT DE CAMP
«En 1990, le CEBC a équipé de balises GPS les albatros 
des îles de Crozet, en Antarctique, pour comprendre 
comment ces oiseaux utilisent le vent pour se déplacer», 
explique Christophe Guinet. Au départ, les chercheurs 
ne pensaient pas utiliser ces données pour un suivi 
démographique. Intrigués par le déclin des populations 
suivies, en particulier chez les femelles albatros, ils ont 
cherché à en connaître les raisons, ouvrant la voie à une 
nouvelle utilisation de ces données. «Les séries à long 
terme sont devenus de véritables atouts.» 
Le suivi par balise GPS a permis un premier constat : 
mâles et femelles ne pêchent pas au même endroit. 

Les femelles parcourent plus de kilomètres vers le 
Nord, dans des zones plus tempérées, au contact de 
palangres. «On savait qu’il y avait un problème de 
mortalité avec les bateaux de pêche», constate le 
chercheur. Les recherches ont précisé l’impact de cette 
activité humaine sur ces grands oiseaux. En effet, lors 
de la mise à l’eau du filet, les albatros fonçaient sur les 
appâts, s’accrochaient aux hameçons et se noyaient. 
Les preuves scientifiques de plusieurs laboratoires se 
sont amoncelées. La prise de conscience planétaire de 
l’effondrement des populations d’albatros et de pétrels, 
ainsi que de l’implication des pêcheries dans cette 
extinction rapide ont finalement conduit à un accord 
international (Acap). «À la fin des années 2000, la zone 
de pêche a été déplacée de 5° vers le Nord, pour ne plus 
être en contact avec les zones de chasse naturelle des 
femelles albatros», précise le chercheur. Parallèlement, 
la règlementation a imposé aux pêcheurs de mettre 
des banderoles à l’arrière des bateaux pour effrayer 
les oiseaux marins, de lancer leurs filets de nuit et de 
lester les hameçons pour qu’ils coulent plus vite. 
Reste que, depuis quelques années, la surexploitation 
des ressources marines induit une forte poussée de 
la pêche illégale. La légine australe, poisson à forte 
valeur – 30 à 40 dollars le kilo pêché – évolue dans les 
Terres australes et antarctiques françaises. Surnommée 
l’or blanc des TAAF, il est très convoité. «Ces bateaux 
ne s’encombrent pas des mesures environnementales 
mises en place pour limiter la mortalité des oiseaux, 
souligne Christophe Guinet. Dans les eaux de  
Kerguelen, cette pêche illégale était responsable de la 
mort de 30 000 pétrels par an dans la fin des années 
1990. Aujourd’hui, on est passé à une dizaine par an 
et aucun albatros.» Car les liens entre lieux de chasse 
des albatros et présence des bateaux est si étroit qu’il 
est possible de savoir où se trouvent les palangriers 

Les recherches  
actions

En écologie, les chercheurs ne cachent pas leur joie  
lorsque leurs travaux influencent les politiques publiques  

en permettant de protéger des espèces. 

Par Elsa Dorey 
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autour des îles. Depuis un an, les chercheurs – qui 
suivent toujours les va-et-vient des grands oiseaux – 
vérifient s’il s’agit de bateaux autorisés à pêcher... ou 
non. Le cas échéant, l’organisme de surveillance des 
eaux françaises envoie un navire militaire sur place 
pour arrêter l’équipage, confisquer le navire et saisir la 
cargaison du bateau. Victimes de ces pêches illégales, 
les albatros se retrouvent aujourd’hui lanceurs d’alerte. 

LA DOUBLE PEINE DES ORQUES
«On ne sait jamais à quoi va servir la recherche fon-
damentale. Souvent, elle sert, mais pas forcément pour 
ce qu’on avait imaginé au départ.» Christophe Guinet 
travaille sur les orques. «Nous voulions en apprendre 
plus sur les dynamiques sociales, sur la construction 
des familles, sur le transfert d’informations.» Le suivi 
GPS débute en 1986, une dizaine d’années avant le boom 
de la pêche illégale d’orques autour des îles de Crozet, 
braconnage éradiqué par la suite. Ainsi les chercheurs 
ont pu suivre l’impact en termes de comportement sur 
cette population de mammifères marins. Celle-ci a 
diminué de moitié en cinq ans lorsque le braconnage 
a débuté, avant de progresser à nouveau lorsque la 
pêche s’est arrêtée. «Cette population était en train 
de se reproduire au rythme d’un petit tous les trois ou 
quatre ans, c’est-à-dire au maximum biologiquement 
permis par cette espèce», détaille l’écologue. Mais les 
individus restaient moins nombreux qu’avant la période 
de braconnage. Le taux de survie avait donc diminué, 

sans que les chercheurs sachent pourquoi. «D’ordinaire, 
chez ce type de prédateurs longévifs, d’abord on survit 
bien, et ensuite seulement, on se reproduit bien, précise 
le chercheur. Cela nous semblait paradoxal qu’ils se 
reproduisent sans bien survivre.» 
Peu à peu, les chercheurs démêlent ce sac de nœuds. 
Ils découvrent que les orques payent un prix à long 
terme du braconnage qui, en décimant une famille 
d’orques, déstabilisent socialement les survivants. 
«Les orques qui survivaient au massacre de leur 
famille devenaient erratiques au sein de la popu-

BIODIVERSITÉ  
EN NOUVELLE-AQUITAINE
La Région Nouvelle-Aquitaine a 
pris l’initiative, unique en France, 
de lancer le comité scientifique 
interdisciplinaire Ecobiose, coordonné 
par Vincent Bretagnolles, responsable 
de l’équipe Agripop au CEBC et 
responsable du réseau national 
des Zones Ateliers. L’objectif est de 
réaliser, pour le printemps 2019, 
une évaluation des conséquences de 
l’érosion de la biodiversité. «Nous 
souhaitons que ce travail s’inscrive 
dans la durée et aille au-delà de 
cette première échéance, affirme 
Gérard Blanchard, vice-président 
de la Région. C’est une initiative 
fondamentale qui en rejoint une autre, 
elle aussi unique, sur l’adaptation au 
changement climatique.»

lation. Ils passaient d’une famille 
à une autre sans rester durable-
ment.» Ces familles sont avant tout 
des groupes de chasse, qui rendent 
la chasse plus efficace, dans lequel 
les individus évoluent depuis leur 
naissance. Incapables de s’intégrer 
dans leur famille adoptive, les 
orques orphelins tentent leur chance 
ailleurs. La conclusion est sans ap-
pel. «Ces individus vivaient moins 
longtemps que ceux qui avaient 
une situation sociale stable.» Il 
aura fallu quinze ans pour que cette 
population retrouve son équilibre 
initial. Une découverte impossible 
si le suivi n’avait pas commencé 
avant la pêche. n

Pris dans les 
filets, les albatros 
ont longtemps 
été victime des 
bateaux de pêche. 
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mutations

À l’occasion de la parution de l’ouvrage Les 
Espaces ruraux en France, qu’il a codirigé 
avec Laurent Rieutort, Yves Jean, professeur 

de géographie à l’université de Poitiers qu’il préside, 
membre du laboratoire Ruralités, revient sur les prin-
cipales problématiques rencontrées aujourd’hui par ces 
territoires. Cet ouvrage prépare à l’une des questions 
de géographie du Capes d’histoire-géographie mais 
aussi de l’agrégation de géographie. 

L’Actualité. – Dès l’introduction de cet ouvrage  
est évoqué «le manteau de représentations»  
qui enveloppe le monde rural. Aujourd’hui encore, 
les campagnes souffrent d’une image qui n’est pas 
conforme à leurs réalités ?
Yves Jean. – Oui, c’est d’ailleurs un des fils directeurs 
de l’ouvrage : montrer le déphasage entre les représen-
tations collectives que l’on attribue aux espaces ruraux 
et la réalité même de ces territoires. Ce poids des 
représentations est toujours très présent, l’on constate 
qu’aux clichés hérités du xixe siècle se sont surajou-
tées des représentations contemporaines. L’un de ces 
premiers lieux communs concerne l’identification des 
campagnes à l’agriculture. Bien sûr, les espaces ruraux 
ont longtemps été des territoires dominés par la fonc-
tion agricole, mais ce n’est plus vrai depuis les années 
1960. Pour autant, les crises sanitaires actuelles et les 
enjeux qu’elles font porter à l’agriculture ont réveillé 

cette focalisation sur un monde rural synonyme d’agri-
culture. Une autre représentation qui colle aux espaces 
ruraux est celle qui consiste à les opposer aux terri-
toires urbains : la ville est considérée comme le lieu 
de l’innovation, de la mixité et du changement, tandis 
que les campagnes seraient restées figées dans «l’ordre 
éternel des champs». Ce clivage date de 1850 et perdure 
encore aujourd’hui, alors même que les mutations et 
les innovations à l’œuvre dans les espaces ruraux vont 
à l’encontre d’une telle dichotomie. Preuve en est les 
relations croissantes entre le monde urbain et rural 
via, notamment, le développement des circuits courts, 
les réseaux d’entreprises ou la multitude d’activités 
culturelles qui mobilisent des acteurs qui vivent à la 
campagne et se produisent en ville ou vice-versa. Par 
ailleurs, un chapitre est consacré aux innovations so-
ciales, multiples dans les campagnes, dans le domaine 
agricole, industriel, de l’économie sociale illustrant 
un autre visage de ces sociétés très rarement évoqué.

Un chapitre est aussi consacré à l’industrie rurale. 
Il s’agit de montrer que les campagnes sont des espaces 
multifonctionnels où le tourisme, les services, l’indus-
trie côtoient l’agriculture. Selon les espaces ruraux, la 
part des emplois industriels y varie de 4 % à 40%. C’est 
une réalité dont on ne parle pas, ou alors seulement 
quand on aborde la question de l’industrie agroali-
mentaire. Pourtant les espaces ruraux accueillent des 
entreprises qui n’ont pas toujours un lien avec l’agri-
culture. C’est le cas par exemple du groupe Safran 
Helicopter Engines, ex-Turboméca à Bordes dans les 
Pyrénées qui compte 2 590 salariés en 2018. De plus, 
on constate que le rural profite depuis les années 2010 
d’un réancrage des activités et des firmes au travers de 
nouvelles façons de produire et de nouvelles attentes 
sociétales. Le retour aux sources des Porcelaines M.P. 
Samie à Saint-Yrieix-la-Perche témoigne de ce proces-
sus, l’objectif étant de pouvoir bénéficier, à terme, du 
label «Made in France» pour la totalité des fabrications. 

La face réelle  
des campagnes 
françaises   
Loin d’être des espaces uniformes et immuables,  
les territoires ruraux cherchent leur place sur  
l’échiquier des politiques publiques. Démonstration  
avec le géographe Yves Jean. 

Entretien Aline Chambras 
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Dans quels autres domaines, les espaces ruraux 
diffèrent-ils de l’image que l’on s’en fait ?
En matière culturelle, là encore certains territoires ruraux 
se distinguent par leur capacité d’innovation, alors que la 
culture reste associée à la ville. Pourtant de nombreuses 
communes hébergent des lieux de diffusion ou de créa-
tions culturelles, organisent des festivals, ont créé des 
résidences d’artistes, du land art… Une autre spécificité 
du monde rural est de ne pas être épargné par le double 
processus de paupérisation/gentrification qui touche les 
centres urbains. Avec d’un côté, l’installation dans les 
communes rurales de quadragénaires plutôt aisés, qui 
aspirent à un meilleur cadre de vie, quitte à habiter à 40 
minutes de leur lieu de travail, et de l’autre, l’arrivée de 
personnes en difficultés en milieu urbain qui souvent 
récupèrent une maison de famille ou trouvent à se loger 
pour pas cher. Cette paupérisation pose d’ailleurs la 
question des politiques sociales en milieu rural  : très 
peu d’intercommunalités ont pris cette compétence et il 
revient donc aux municipalités de traiter cette question, 
alors même qu’elles n’en ont pas les capacités financières.

Ces arrivées de nouvelles populations dans les 
campagnes est-ce une nouveauté ?
Ce phénomène va croissant depuis vingt-cinq ans. De 
plus en plus de jeunes couples avec enfants quittent 
les centres urbains, comme je l’expliquais plus haut. 
Les jeunes retraités sont eux aussi nombreux à quitter 
les villes pour la campagne, en s’installant soit le long 
des territoires littoraux, soit dans des communes où ils 
ont – ou avaient – des attaches familiales, soit parce 

qu’ils souhaitent vivre à l’année dans des endroits où 
ils ont passé leurs vacances à de nombreuses reprises. 
Les Anglais sont également très nombreux dans les 
campagnes françaises : dans certaines communes, ils 
représentent 10 % à 40% de la population. De même 
que les Belges ou les Hollandais. De fait, les sociétés 
rurales sont très européennes ! 

Les campagnes connaissent-elles une plus forte 
croissante démographique que les villes ?
Oui, c’est une réalité souvent ignorée mais aujourd’hui 
la croissance démographique dans les espaces ruraux 
est plus importante que dans les espaces urbains. Pour-
tant il est frappant de voir à quel point l’État se refuse à 
prendre en compte ce phénomène : dans les campagnes, 
les fermetures de perceptions, gendarmeries, tribunaux, 
etc. sont légion. On sent une véritable absence de volonté 
politique de maintenir des services publics en milieu 
rural. C’est un vrai handicap. Par ailleurs, face à la 
désertification médicale, de nombreuses intercommu-
nalités investissent pour la qualité de vie des habitants 
en ouvrant par exemple des maisons de santé. Mais 
cela ne suffit pas à atténuer le sentiment d’abandon de 
plus en plus fort ressenti par de nombreux habitants des 
espaces ruraux. Un sentiment d’abandon sur lequel surfe 
le Rassemblement national et qui explique parfois le très 
fort taux de votes frontistes dans des territoires où les 
questions migratoires ou de sécurité ne se posent pas. 
Cette évolution politique est particulièrement inquiétante 
car elle révèle et favorise des comportements de repli 
alors qu’il faut conforter le lien social et l’ouverture. n 

Les Espaces 
ruraux en France, 
sous la direction 
de Yves Jean et 
Laurent Rieutort, 
Armand Colin, 
septembre 2018, 
512 pages, 26 €

Le magasin d’usine 
des Porcelaines 
M.P. Samie à 
Saint-Yrieix-la-
Perche, ville qui 
compte aussi 
un équipement 
unique en France, 
le Centre des 
livres d’artistes 
(L’Actualité n° 113). 
À gauche, 
exposition de 
Christian Jaccard 
au centre d’art 
contemporain de 
Meymac en 2012. 
Photos J.-L. T. 
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Le temps 
des forêts

documentaire

C e soir-là, la chaleur n’est pas encore tombée 
malgré l’heure tardive. Au milieu des arbres 
qui poussent un peu partout sur le site d’une 

ancienne colonie de vacances désaffectée sur le plateau 
de Millevaches, une centaine de personnes potassent 
sur l’avenir des forêts. Il y a là des gens venus de toute 
la France, la plupart engagés dans des luttes contre des 
projets biomasse énergie (production d’énergie à partir 
du bois). Sont également attendus des syndicalistes 
de l’Office national des forêts (ONF) et des habitants 
mobilisés contre un projet d’usine à pellets torréfiés. Le 
documentariste François-Xavier Drouet est présent. En 
voisin. Il habite ici depuis dix ans. Il est là aussi parce 
que son film, Le Temps des forêts, sorti en salles le 12 
septembre, aborde la question que se posent les militants 
réunis pour ces «rencontres de la forêt» : quelle forêt 
voulons-nous pour demain ? Un champ d’arbres artificiel 
ou un espace naturel vivant ?

SYSTÈME
«Je suis arrivé il y a dix ans sur le plateau de Mille-
vaches, en Limousin, une zone boisée à presque 60 %. 
Je ne connaissais alors rien aux forêts. Ces grands 
massifs de résineux m’évoquaient le Canada et me 
semblaient tout ce qu’il y a de plus naturel. Mais j’ai 
vite compris que ces monocultures n’avaient rien de 
spontané et que la biodiversité sous ces conifères était 
très pauvre. Au détour de chemins, j’ai découvert des 
dizaines d’hectares coupés à blanc, des paysages 
saccagés, des sols et des rivières dévastés par les 
machines... Quelques semaines après, on replantait 
sur ces champs de ruines des petits sapins gavés d’en-
grais et de pesticides.» L’autre élément qui déclenche 
son intérêt est un reportage réalisé en 2010 par Télé 
Millevaches, «PEFC, le label qui cache la forêt». 

Dans la foulée, en 2013, un Rapport sur l’état de 
nos forêts et leurs devenirs possibles, rédigé par des 
habitants de la Montagne limousine se concluait sur 
ces mots : «Nous voulons que le bois qui pousse ici 
enrichisse le territoire lui-même et non l’ex-PDG de 
Goldmann Sachs. Nous voulons un plateau vivant, 
et il ne le sera que par l’insoumission à la logique 
actuelle qui régit nos forêts.» Cette logique industrielle, 
productiviste et court-termiste, c’est celle que dénonce 
Le Temps des forêts. «En faisant ce film, j’ai voulu 
comprendre ce système que personne ne semblait 
questionner, comme s’il était le seul modèle possible 
pour produire du bois.»

LOGIQUES 
Le Temps des forêts n’impose cependant pas un 
credo. Il affiche par ses images somptueuses et ses 
témoignages souvent profonds un constat  : il y a 
quelque chose de pourri dans le royaume de la forêt 
française. Quelque chose qu’on touche du doigt en 
découvrant les énormes ornières provoquées par les 
engins forestiers qui condamnent leurs propriétaires 
à «devenir esclaves de leurs machines» comme le dit 
l’un d’eux, pour rembourser la banque ; en entendant 
ces agents de l’ONF parler de la logique financière qui 
s’impose dans la gestion de l’Office et qui a poussé 
plusieurs forestiers au suicide ; en écoutant la parole 
d’un sylviculteur landais s’émerveillant du silence de 
la forêt  : «On n’a quasiment pas d’arbres morts ce 
qui fait que les oiseaux n’ont pas de quoi nicher et ça 
c’est... écologiquement on écrase, parce que, comme ils 
n’ont pas de quoi nicher, il n’y en pas !» Et de rajouter, 
en évoquant la technique Pro Sylva qui permet aux 
oiseaux de toujours être là : «C’est théoriquement idéal 
mais économiquement... ça ne l’est pas !» Un autre 

Avec son sixième film, François-Xavier Drouet nous emmène dans les forêts  
de Nouvelle-Aquitaine, du Morvan et des Vosges. Il nous invite à passer  
derrière l’arbre qui cache une forêt exploitée et menacée.

Par Michel Lulek / La Navette
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forestier, aux pratiques antipodales, ne dit pas autre 
chose  : «Je suis dans une filière qui est pilotée par 
des logiques qui ne sont pas du vivant, qui ne sont pas 
issues du vivant. Les logiques viennent de l’industrie 
du plastique, du pétrole et de la finance. Ce n’est pas 
mariable. À un moment donné, il faut percevoir que 
ce n’est pas mariable, ces deux logiques-là.» 

ALTERNATIVES
Ce dilemme est au cœur du film qui explore ce que cer-
tains mettent en place pour faire de la forêt une source de 
matière première qui ne soit pas cantonnée à cette simple 
fonction. Tel ce forestier qui sélectionne avec précaution 
les arbres qu’il décide de couper (modèle antithétique à la 
coupe rase dominante dans les plantations limousines) ou 
ce groupement de citoyens qui, emmené par une ardente 
défenseuse des arbres, acquiert des forêts morvandelles 
«pour démontrer qu’on peut les gérer d’une manière 
écologique et économique. En fait, ça nous donne tout 
ce qu’on peut espérer, ce pari : les propriétaires ne sont 
pas perdants, la nature est protégée, la biodiversité et 
les paysages aussi !» La forêt serait-elle une affaire trop 
sérieuse pour n’être confiée qu’aux seuls professionnels ? 
«La filière bois est très soucieuse de son image et n’aime 
pas que l’on s’intéresse à elle, explique François-Xavier 
Drouet. Personne n’a accepté que je filme un épandage 
de pesticides en forêt par exemple. Il faut un peu forcer 
les portes pour accéder à certains chantiers, rentrer 
dans les usines, obtenir des entretiens... L’industrie 
investit énormément en communication pour verdir son 
image.» Confirmation avec ce commentaire de la FNB 
(Fédération nationale du bois) qui alerte ses adhérents 

sur la sortie d’un film qu’elle juge avec méfiance et qui 
se prépare à la riposte  : «Afin d’avoir des réponses à 
formuler sur ce type d’initiative et contrer les idées 
reçues, nous travaillons à la mise en place d’outils de 
communication pédagogiques et à des partenariats avec 
des scientifiques qui pourraient donner une caution 
nécessaire aux messages que porte la filière.» En France, 
la forêt est devenue aujourd’hui un sujet de polémique et 
un des lieux où s’exprime la difficile ou impossible conci-
liation de l’écologie et de l’économie dont la démission 
de Nicolas Hulot a été la manifestation la plus récente. 
Le Temps des forêts ouvre le temps des débats.  n

GREENWASHING  
ET RÉSISTANCE
Récupérer tous les rémanents 
(souches et vieilles branches) 
issus de l’exploitation de la forêt 
de la Montagne limousine pour en 
faire un combustible écologique et 
renouvelable ? C’est le projet qu’une 
société souhaite installer à Viam, 
sur le plateau de Millevaches. CIBV 
(Carbon Ingen’ R Bugeat Viam) est 
présentée comme «la première 
unité préindustrielle en Europe de 
production de plaquettes et pellets 
torréfiés à partir de biomasse. 
La torréfaction est un traitement 
thermique qui vise à éliminer l’eau 
et permet de détruire la structure 
fibreuse de la biomasse avec un 
rendement énergétique élevé.» 
Merveille de l’écologie industrielle 
pour ses promoteurs et quelques 
élus fascinés par la petite vingtaine 

d’emplois à la clé, le projet est 
attaqué par de nombreux opposants 
comme un modèle de paupérisation 
des sols, d’extractivisme forestier et 
de développement économique de 
type colonial. La confrontation était 
inévitable. Le 20 juillet 2018, des 
associations ont déposé un recours 
devant le tribunal administratif 
contre l’autorisation donnée par l’État 
à l’installation de l’usine. Juriste de 
l’environnement à Limoges, Antoine 
Gatet explique : «Ce recours à la 
justice administrative n’est pas 
seulement un recours technique. 
Il porte des moyens de droit qui 
peuvent permettre de répondre à la 
question politique éludée par certains 
élus, notamment du Parc naturel 
régional de Millevaches : ce type de 
projet industriel est-il compatible 
avec un développement soutenable 
du Plateau ?» 

Le festival Filmer le 
travail programme 
Le Temps des 
forêts, en présence 
de François-Xavier 
Drouet, le 23 
octobre à 20 h 30 
au cinéma le 
Dietrich à Poitiers. 
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«V oici, dans un champ que l’on prépare 
pour la semaille, un bipède dont la poi-
trine énorme bruit et trépide comme une 

chaudière en pression.» Le 11 juillet 1896, les lecteurs 
de la Science illustrée ont pu faire une curieuse ren-
contre en ouvrant leur journal. Comme chaque semaine 

la science-fiction et de l’utopie littéraire européenne.  
À l’exercice complexe de dépeindre la figure du robot à 
travers le siècle dernier, décrypter son ADN, chercher 
ses liens de parenté, elle cite en premier lieu – comme 
tout bon fan de SF – Karel Čapek.

LA TCHÉCOSLOVAQUIE, BERCEAU DES ROBOTS
L’auteur tchèque Karel Čapek est connu pour être le 
premier à avoir employé le terme robot dans sa pièce 
R.U.R. : Rossum Universal Robots. À la façon de Didier 
de Chousy, il imagine une société où des êtres seraient 
créés par les hommes pour les servir. Il raconte dans le 
journal Lidové Noviny du 24 décembre 1923 que, lorsque 
l’idée de la pièce lui est venue, il s’est empressé d’aller 
voir son frère pour lui demander de l’aide afin de nom-

D’Ignis à I, Robot, 
une épopée 
robotique

anticipation

Dans les dédales de la science-fiction avec Natacha 
Vas-Deyres, à la rencontre des êtres de métal.

Par Yoann Frontout Photo Eugénie Baccot

En haut, Ignis, 
illustration dans La 
Science illustrée.

Ci-contre, une 
représentation 
en 1921 de R.U.R. 
où les costumes 
des «roboti» ne 
sont qu’une simple 
combinaison.

depuis une trentaine de numéros, 
un court extrait d’Ignis du comte 
Didier de Chousy les y attend. 
Mais cette fois, des protagonistes 
inhabituels font leur apparition 
entre les lignes... «On ne saurait 
appeler animaux ou machines des 
fac-similés d’homme aussi res-
semblant à leurs créateurs, doués 
d’une sorte d’âme et de rouage su-
périeurs aux membres, hommes de 
fer et de cuivre, semblables à des 
scaphandres ou à des chevaliers 
dans leur armure […].» Qui sont 
ces ouvriers mécaniques ? Nous 
aurions envie de les appeler robot ; l’auteur les nomme 
Atmophytes ou hommes-vapeur. Une divergence d’ap-
pellation logique puisque, comme le rappelle Natacha 
Vas-Deyres, le mot robot n’apparaîtra que vingt ans 
plus tard. Cette essayiste, enseignante et chercheuse à 
l’université Bordeaux Montaigne, est une spécialiste de 

mer ses créatures. Il pense alors au 
terme laboři, signifiant travailleur, 
mais le mot n’est pas assez fort. 
Perché sur un escabeau, un pinceau 
dans la bouche, le frère marmonne 
roboti avant de reprendre son 
travail. Roboti, au singulier robot, 
s’avère être un néologisme venant 
de robota, signifiant en tchèque la 
corvée seigneuriale. L’anecdote 
étymologique est amusante mais 
recèle un piège… et de taille, 
puisque les robots de Čapek n’en 
sont pas  ! S’ils sont bien artifi-
ciels, ils sont organiques et non 

mécaniques. Ce sont des oreilles, des estomacs, des 
cœurs et autres organes que les hommes font pousser 
en usine avant d’être assemblés. Des corps en pièces 
détachées formées à partir d’une substance fabriquée 
en laboratoire  : un protoplasme artificiel. «Dans ce 
processus de création nous retrouvons l’ancien mythe 
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du Golem, qui n’est autre qu’un serviteur artificiel créé 
à partir d’argile», souligne Natacha Vas-Deyres. La 
légende avait justement été remise au goût du jour cinq 
ans avant R.U.R., à la fois par le roman Le Golem de 
Gustav Meyrink et l’adaptation cinématographique épo-
nyme d’Henrik Galeen et Paul Wegener. Mais comme 
l’explique Natacha Vas-Deyres, «le Golem est animé 
par une formule magique alors que la vie des robots de 
R.U.R. est insufflée par la science. En ce sens, Čapek 
modernise ses créatures : nous quittons le mythe pour 
rentrer dans la science-fiction.» 
En 1920, on a donc, d’une part, des êtres de métal qui 
ont tout du robot sauf le nom, et, d’autre part, des roboti 
qui n’ont rien de mécanique... «Lors des premières 
représentations de R.U.R. les acteurs jouant les robots 

sont ainsi simplement vêtus d’une blouse grise  !», 
précise Natacha Vas-Deyres. L’heureuse fusion va 
être permise par le septième art, qui donne à voir, dès 
le début du xxe siècle, des protagonistes robotiques. 

À L’ÉCRAN : ROBOT OU CYBORG ?
En 1918, le film The Master Mystery offrait déjà aux 
spectateurs, à travers le personnage de Q ou l’Automa-
ton, le curieux spectacle d’un humanoïde métallique, 
assemblage plutôt cocasse de pièces rudimentaires 
façon boîtes de conserve empilées. Mais là encore, 
l’affiliation au robot n’est pas simple : une précision de 
son créateur nous apprend qu’il est doté d’un cerveau 
humain. Il serait donc plutôt l’ancêtre de RoboCop 
(1987) et des autres cyborgs, tels les Cybermen de la 

L’essayiste et 
enseignante-
chercheuse 
Natacha  
Vas-Deyres.
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série Doctor Who de la BBC, apparus en 1966. «Créé 
en 1960 par deux médecins américains, le terme 
cyborg est la contraction de cybernetic et organism. Le 
cyborg est donc un être mi-homme mi-robot», précise 
Natacha Vas-Deyres.

UN DOUBLE X DANS LE PATRIMOINE 
GÉNÉTIQUE
Il faut attendre 1927 et le film Metropolis de Fritz Lang 
pour avoir une figure marquante du robot au cinéma. 
Un savant dénommé Rotwang façonne un être de métal, 
ayant la silhouette d’une femme. Celui-ci – ou celle-ci 
– prend même l’apparence de la belle Maria, une fille 
d’ouvriers dont s’est épris le héros Feder. Il devient 
alors difficile de discerner la vraie et la fausse Maria, 
interprétées toutes deux par Brigitte Helm dans une 
performance quasi schizophrénique. Comme possédée 
et destinée à détruire la ville, la fausse Maria fascine, 
apeure... et ancre le robot dans une image négative. 
Elle rappelle par ailleurs une autre figure robotique 
méconnue : Hadaly dans l’Ève Future. À nouveau 
une femme, mais cette fois on ne peut plus malléable. 
Trop, même : elle souffre d’un rôle particulièrement 
misogyne. Au départ, c’est un «métal qui marche, 
parle, répond, obéit», écrit Villiers de l’Isle-Adam. 
Puis, comme dans Metropolis, elle va acquérir une 
apparence humaine, mais ici grâce à de la «chair 
artificielle». Elle devient alors une andréïde, terme 
inventé par Villiers de l’Isle-Adam qui donnera celui 

d’androïde, le féminin disparaissant dans les limbes 
de la langue… Se succèdent donc la figure du robot 
métallique et celle de l’androïde singeant l’humain dans 
une œuvre publiée en... 1886. Soit très certainement 
la première à ouvrir le bal de la littérature robotique.
 
UNE FIGURE AMBIVALENTE ?
«Après Metropolis, dans les années 1930-1940, les 
robots des fictions américaines souffrent du complexe 
de Frankenstein, expression inventée par Isaac Asi-
mov», souligne Natacha Vas-Deyres. À l’image de la 
créature de Mary Shelley, ils suivent en effet tous, en 
moutons de Panurge, la même destinée  : se révolter 
contre leur créateur et semer la terreur. Pourtant, en 
1938, Earl et Otto Binder proposaient déjà avec le 
personnage d’Adam Link, dans la nouvelle I, Robot, 
une figure bienveillante de l’être mécanique. Marqué 
par l’histoire des deux frères, l’écrivain Isaac Asimov 
débute son cycle des Robots : un ensemble de romans 
et de nouvelles véhiculant une image positive, sensible, 
humaine du robot. Il invente non seulement le terme 
de robotique mais, pour en finir avec le complexe de 
Frankenstein, en écrit également les trois lois. «Celles-
ci empêchent les robots qui auraient atteint un haut 
degré de conscience ou une certaine autonomie morale 
de faire du mal aux humains, explique Natacha Vas-
Deyres. Ils sont pris dans un cercle vertueux de pro-
grammation.» L’Homme bicentenaire, paru en 1976, 
est un bel exemple des questions qu’aborde Asimov. 
Le personnage principal, un robot nommé Andrew 
Martin, cherche à devenir humain et à être reconnu 
comme tel. En traitant la découverte du libre arbitre, 
les sentiments ou la conscience de la mort, l’auteur 
en vient à interroger ce qui nous définit comme être 
humain. Un être humanisé qui rappelle qu’en 1952, 
dans Demain les chiens, Simak décrivait un robot 
mélancolique portant, seul, la mémoire d’une humanité 
disparue. L’Automaton semble alors bien loin... «Il 
est par ailleurs intéressant de noter, ajoute Natacha 
Vas-Deyres, que dans R.U.R., les robots détruisent le 
monde mais, à la façon d’un happy end, finissent par 
découvrir l’amour et deviennent humains.» Si, par 
la suite, beaucoup d’œuvres ont proposé une vision 
manichéenne du robot, celle de Čapek annonçait déjà 
les deux penchants de ces êtres artificiels. 

UN FOISONNEMENT DE DESCENDANTS...
À partir des années 1960, une période de transition 
débute au cinéma. «Je pense que l’imagerie des 
robots qui n’ont pas de libre arbitre, comme Robbie 
dans le film Planète interdite, devient datée et semble 
appartenir à une SF dépassée. Le thème des robots 
s’hybride alors : il se mélange avec celui des cyborgs 
et de l’intelligence artificielle», explique Natacha 
Vas-Deyres. En 1968, 2001 ou l’Odyssée de l’espace 

anticipation

Maschinenmensch 
(la femme-machine) 
du film Métropolis 
regarde son  
créateur, le savant 
Rotwang.
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de Kubrik fait ainsi d’un système informatique un 
méchant à part entière. Le pari est osé, mais l’absence 
de matérialisation physique du tueur, si ce n’est l’œil 
de la caméra, ne fait qu’augmenter le caractère angois-
sant. La science-fiction va même encore plus loin 
puisqu’avec Génération Proteus, en 1977, un ordinateur 
domotique féconde l’épouse de son créateur et donne 
naissance à un enfant de métal, ou encore, dans Tron, en 
1980, l’humain rentre dans la machine et se transforme 
en composant électronique… Des œuvres cinémato-
graphiques font, quant à elles, cohabiter le monde des 
robots et ses descendants, comme Matrix, en 1999, 
où l’agent Smith est tour à tour un programme infor-
matique et un être humanoïde dans la réalité virtuelle 
générée par l’intelligence artificielle de la Matrice.
Que l’on soit dans l’acquis ou l’anticipation, la fiction 
robotique semble être toujours intimement liée aux 
sciences. Peut-on aller jusqu’à dire qu’elle influence 
la façon dont nous créons et produisons des robots 
aujourd’hui ? Pour Natacha Vas-Deyres, la réponse est 
évidente. «Même au début de la robotique, nous avons 
essayé de créer des humanoïdes. Or, pourquoi ? C’est 
techniquement compliqué ! Pour animer la marche, 
par exemple, ce sont des mouvements mécaniques très 
complexes. Cela vient, pour moi, de la science-fiction : 
nous voulons élaborer des robots comme elle nous les 
a donnés à imaginer.» n

Cherchez la femme, 
trouvez l’Alien

D ans un triptyque cinématographique, 
Olivia Rosenthal s’empare de la 

quadrilogie Alien, mais également des 
Oiseaux d’Alfred Hitchcock et de Bambi 
de Walt Disney. Autant de créatures pour 
lesquelles on ressent l’effroi, la fragilité. 
Le titre détonne : Toutes les femmes sont 
des aliens, provocation à la lecture.
Ici, c’est Sigourney Weaver alias Ripley 
qui nous intéresse. Dans des phrases- 
paragraphes, il n’est question que de la 
fin. Pour celles et ceux qui n’ont pas vu 
les films, c’est un spoiler, sinon c’est un 
moyen de réviser. Car tout est là. Cin-
quante-trois pages haletantes, toutes les 
scènes marquantes sont écrites. Et c’est 
facile pour qui connaît la fin. C’est l’enjeu 
et le jeu qui amuse Olivia Rosenthal. Elle 

argumente son titre choc. «[…] Alien 
donc c’est l’histoire de l’un d’entre nous, 
un homme, mais ici en l’occurrence une 
femme, une femme qui est rongée de 
l’intérieur, plus exactement qui risque 
d’être rongée de l’intérieur si elle laisse 
le monstre, l’Alien donc, entrer en elle.» 
Et Ripley est seule, femme au milieu 
d’hommes, femme-soldat qui prévient du 
danger dans l’épisode 1. «[…] les hommes 
ont le sens du groupe, ils aiment les effets 
de meute, ils sont plus généreux, ils veulent 
sauver leur camarade, elle, seule gardienne 
du vaisseau-mère exige, leave him outside, 
mais elle est mise en minorité, la femme 
est mise en minorité, toutes les femmes 
sont minoritaires, elles font des choix 
discutables, elles mettent en danger les 
hommes, elles sont aussi dangereuses que 
des Aliens, elles sont de potentiels Aliens 

[…]» Et là, le danger entre, c’est l’intrusion 
d’Alien et le début du problème, sans fin. Il 
aurait fallu écouter Ripley. Désormais se 
joue l’ambiguïté de la maternité, et celle 
de l’identité, femme-soldat ou Alien, les 
deux. Olivia Rosenthal s’amuse et revisite 
ce seul rapport, le corps des femmes, et en 
l’occurrence celui de Sigourney Weaver 
qui change de 1979 à 1997, et celui de 
Ripley, qui, presque solitaire ou en dualité 
avec le monstre, est à la fois mère et soldate. 
«Sigourney, est une femme et un Alien, 
toutes les femmes sont des Aliens, des 
mutantes, elles mettent au monde des 
êtres qui leur ressemblent ou qui ne leur 
ressemblent pas, elles ont cette puissance 
inquiétante, mystérieuse, elles font peur, 
Sigourney, habitée par la bête, fait peur et 
aussi elle fait envie, c’est la double nature 
de Sigourney […]» Alien soit-elle.

Par Holy Monster

Bien que sur l’affiche il rappelle King 
Kong portant dans sa main Fay Wray, 
Robby le Robot est un serviteur docile, 
contraint par les lois d’Isaac Asimov.
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«C e qui m’intéresse en premier lieu, c’est de 
comprendre l’humain.» Dans la bouche 
d’un psychologue, d’un sociologue ou 

même d’un RH, cette phrase n’aurait rien d’original... 
En revanche, quand c’est l’une des premières choses 
que vous dit un chercheur en intelligence artificielle, 
la surprise est de taille  ! C’est que celui-ci opère en 
robotique «développementale et sociale». Une préci-
sion essentielle et encore bien réductrice au regard des 
disciplines auxquelles touchent ses travaux. Directeur 
de recherche à l’Inria (Institut national de recherche 
en informatique et automatique), Pierre-Yves Oudeyer 
navigue entre intelligence artificielle, apprentissage 
automatique, science cognitive, linguistique, technolo-
gies éducatives… et crée des ponts entre ces domaines, 
embarquant avec lui des chercheurs de tous horizons au 
sein de l’équipe Inria Flowers à Bordeaux. «La théma-
tique fondamentale de nos travaux est la modélisation 
des mécanismes de l’apprentissage, précise Pierre-Yves 

Oudeyer. À partir, par exemple, de la manière dont les 
enfants découvrent leur environnement ou forment 
leurs premiers mots, nous modélisons la façon dont cer-
tains processus d’apprentissage autonome vont avoir 
lieu.» Pour cela, il faut donc des outils informatiques, 
des bambins et… des robots. «C’est avec son corps 
que l’enfant interagit avec les objets présents dans son 
environnement. Quand nous allons faire des modèles, 
il faut que nous puissions le prendre en compte.» 

LA CURIOSITÉ, MOTEUR D’APPRENTISSAGE
«En étudiant l’apprentissage, on est amené à s’in-
terroger sur ce qui va intéresser intrinsèquement le 
cerveau», souligne Pierre-Yves Oudeyer. En effet, si les 
organismes sont mus par des motivations extrinsèques, 
comme trouver de la nourriture ou interagir avec des 
partenaires sociaux, ils vont également explorer spon-
tanément des endroits, des activités, des objets, pour 
la seule et bonne raison que cela... les intéresse. Or les 
théories développées en psychologie sur ces motivations 

Des « oh ! », des mots, 
et des robots

intelligence artificielle

De la surprise à l’apprentissage, du babillement au langage :  
et si c’était grâce aux robots que nous allions décrypter nos cerveaux ?

Par Yoann Frontout Photo Eugénie Baccot

Lors de l’exposition Mathématiques, un dépaysement 
soudain, à la Fondation Cartier, des robots de l’équipe 
Flowers, customisés par David Lynch, exploraient leur 

environnement et communiquaient entre eux.

Exemple abstrait 
de Frédéric 
Kaplan et Pierre-
Yves Oudeyer, 
avec quatre 
types d’activités 
sensorimotrices 
plus ou moins 
faciles à apprendre. 
Le robot évite de 
se trouver dans 
des situations qui 
ne permettent 
pas de progrès 
en apprentissage 
(trop facile ou 
trop difficile) pour 
se concentrer 
sélectivement sur 
les situations où 
son apprentissage 
progresse.  
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intrinsèques restent aujourd’hui assez vagues. Est-ce que 
le moteur de l’apprentissage est la surprise, la nouveauté, 
la complexité intermédiaire…? «Depuis une quinzaine 
d’années nous essayions justement de modéliser plus 
précisément ces processus avec des algorithmes», 
répond le chercheur. Mais comment ? 
Imaginons un robot avec tête, bras et jambes. Celui-ci 
est dans une pièce, entouré d’objets, et fait face à une 
baie vitrée donnant sur une rue. Il est programmé 
pour faire en permanence, comme le cerveau humain, 
des prédictions sur son environnement et mesurer les 
réussites ou erreurs de ses pronostics. 
Programmons tout d’abord le robot de telle façon à ce 
que la nouveauté soit le moteur de ses apprentissages. 
«Si ce qui se passe est très différent de ce que le robot 
a prévu, il considérera la situation comme intéressante 
et aura envie de continuer à l’explorer», explique 
Pierre-Yves Oudeyer. Résultat  ? Nous le retrouvons 
planté depuis des heures derrière la vitre, tentant 
inlassablement de prédire la couleur de la prochaine 
voiture… «Des constats de ce type nous ont amené à 
développer d’autres modèles, notamment à considérer 
que c’est lorsqu’il y a du progrès dans l’apprentissage 
que le cerveau s’intéresse à la situation», commente 
le chercheur. En programmant de cette façon le robot, 
ce dernier délaisse les voitures pour interagir avec les 
objets autour de lui, découvrant des lois physiques, des 
propriétés récurrentes... Bingo ! Et si nous le mettons 
en compagnie de congénères mécaniques et qu’il est 
doté d’un système vocal, il pourra même prendre part 
à la création d’un langage, rien de moins ! 
 
LINGUISTE AVANT TOUT
Avant de chercher à détricoter les ressorts de l’appren-
tissage, Pierre-Yves Oudeyer s’intéressait à l’évolution 
des langues et de la parole. À partir de modélisations 
numériques, il a notamment produit des théories sur les 
systèmes de voyelles les plus fréquents et sur la diversité 
des langues (présentées, comme ses travaux plus récents, 
dans Aux sources de la parole: Auto-organisation et 
évolution chez Odile Jacob). «Dans ces modèles j’avais 
des individus virtuels qui babillaient, qui exploraient ce 
qu’ils pouvaient faire avec leur conduit vocal. Cela m’a 
amené à m’interroger sur l’origine de cette exploration 
spontanée. Puis, de fil en aiguille, je me suis intéressé 
au développement sensorimoteur et à la curiosité», 
raconte le chercheur. On retrouve alors les expériences 
avec notre robot entouré de ses semblables. 
En produisant des ondes vocales, il va s’apercevoir qu’il 
y a énormément à apprendre dans la façon de produire 
des sons. Puis il va découvrir qu’émettre ces sons a des 
effets sur ses partenaires sociaux, effets plus ou moins 
prédictifs et contrôlables. «C’est ce dernier point qui 
va rendre l’activité de communication intéressante : 
il y a du potentiel d’apprentissage.» Les visiteurs de 

l’exposition Mathématiques, un dépaysement soudain 
de la Fondation Cartier en 2011 ont pu ainsi voir des ro-
bots explorer leur environnement, tenter de manipuler 
des objets, communiquer et même négocier, ensemble, 
des conventions linguistiques : les robots s’accordaient 
sur quels sons utiliser pour nommer tel ou tel objet. 

SYMBIOSE ENTRE INTELLIGENCES  
NATURELLES ET ARTIFICIELLES
En cherchant à modéliser l’apprentissage autonome 
chez l’enfant, l’équipe Flowers œuvre conjointement 
à faire avancer la robotique. Est né ainsi Poppy, un 
robot open-source modulable, réalisé en impression 

3D. Initialement conçu pour pouvoir étudier comment 
différentes parties du corps influent sur l’appren-
tissage, il s’est invité ensuite dans d’autres labos, 
dans le monde éducatif ou même dans des créations 
artistiques. Mais l’équipe fait surtout avancer la 
recherche en matière d’intelligence artificielle. «Au-
jourd’hui, on entend beaucoup parler des prouesses 
comme celle de Google DeepMind au jeu de go, fait 
remarquer Pierre-Yves Oudeyer. Or si l’algorithme 
créé est très doué à cet exercice, face à un débutant 
au jeu de dames il ne sera même pas capable d’en 
comprendre les règles. Il faut d’une certaine façon 
qu’un ingénieur intervienne, ouvre le cerveau de la 
machine, et le reconfigure afin qu’il puisse accomplir 
une autre tâche.» Les travaux de l’équipe permettent, 
inversement, d’aller vers des machines qui soient plus 
autonomes quand elles apprennent. Des machines 
maîtresses de leurs propres apprentissages.  n

Pierre-Yves 
Oudeyer, directeur 
de recherche à 
l’Inria, responsable 
de l’équipe Flowers 
à Bordeaux. 

Sur l’apprentissage de 
l’écriture, voir l’entretien 
avec le psychologue 
Cyril Perret (L’Actualité 
n° 118) et les vidéos des 
chercheurs du Cerca de 
l’université de Poitiers 
(https://actualite.
nouvelle-aquitaine.
science/). 
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La Fête de la science est une 
manifestation nationale annuelle 
ouverte à tous. À l’initiative du 
ministère de l’enseignement 
supérieur et de la recherche 
et de l’innovation, la Fête de la 
science mobilise pendant plus 
d’une semaine les passionnés 
de sciences. Professionnels, 
chercheurs, techniciens, 
ingénieurs, laborantins etc. 
et amateurs de toutes les 
disciplines, vont à la rencontre 
des publics afin de mieux faire 
connaitre la recherche, ses 
découvertes et ses métiers. 
Près de 500 rendez-vous 
sont ainsi programmés dans 

près de 80 communes et 
dans une centaine de lieux en 
Charente, Charente-Maritime, 
Deux-Sèvres et Vienne : 
expositions, conférences, 
démonstrations, visites 
de laboratoires ou de sites 
industriels, débats, spectacles, 
projections, etc. sans oublier 
les très nombreuses animations 
scientifiques souvent ludiques, 
sérieuses et toujours ouvertes 
à tous. 

Cette manifestation est 
coordonnée sur les quatre 
départements par l’Espace 
Mendès France de Poitiers, 
centre de culture scientifique, 
technique et industrielle. 
Elle reçoit le soutien de la 
Région Nouvelle-Aquitaine, 
de collectivités locales, des 
établissements d’enseignement, 
des organismes de recherche et 
de nombreux autres partenaires 
publics et privés.

Fête de la
science

CHARENTE
ALLOUE
Association Pauses culturelles
Dans les étoiles Le 9, 10h-11h, 11h-
12h, 14h- 15h, 15h-16h, 20h30. Séances 
de planétarium.

ANGOULÊME
Conservatoire de musique
05 45 95 28 20 
Organisé par GrandAngoulême
Le chant des étoiles Le 12, 10h15-
11h15 (CE2, CM1, CM2), 11h15-12h15 
(collège), 12h30-13h30 (grand public). 
Conférence de Patrice Granadel, profes-
seur de composition sur la musique du 
cosmos.
Questions d’espace Du 8 au 12, exposi-
tion conçue par le CNES.

École d’Art GrandAngoulême 
05 45 94 00 76 
Organisé par GrandAngoulême
Tous au labo ! de l’école d’art. Dessin 
électronique sonore Le 9, 18h- 22h, 
atelier de Marine Antony, artiste.
Tous au labo ! de l’école d’art. Qu’est-
ce que la création numérique ? Le 10, 
12h15-13h30, atelier découverte avec 
Marine Antony, artiste professeure.
Tous au labo ! de l’école d’art. Com-
ment fonctionne l’openLAB ? Le 11, 
12h15-13h30, atelier lino/litho avec Na-
thalie Beele, artiste professeure.
Tous au labo ! de l’école d’art. Dessin 
en musique Le 12, 18h-20h, atelier avec 
Murielle Pellan, artiste professeure.

Gare
Service Développement durable de 
GrandAngoulême 05 45 38 60 60 
Organisé par la région Nouvelle-Aquitaine, 
Acclimaterra, l’association Train du Climat 
en partenariat avec la Ville d’Angoulême 
et le GrandAngoulême.  trainduclimat.fr

Le Train du Climat… s’arrête à An-
goulême ! Du 5 au 7, 9h30-22h, nom-
breuses animations : expositions, ateliers, 
parcours scientifique et ludique, confé-
rences.

L’Alpha
05 45 94 56 00 
Organisé par GrandAngoulême
Dans les coulisses de l’Alpha Le 6, 
10h30-12h, découvrir le «off» de la mé-
diathèque : «fabrique des mondes», fonc-
tionnement des automates de prêt, circuit 
des documents et des magasins patrimo-
niaux, installations techniques, critères de 
la haute qualité environnementale, etc. 
L’allergie : un état de crise individuel, 
un signal de danger collectif Le 9, 
18h-19h30, conférence de Dominique 
Château-Waquet, médecin, spécialiste en 
allergologie.

La Nef
05 45 25 97 00  
Organisé par GrandAngoulême
Dans les coulisses de la Nef Les 6 et 
13, 14h-16h, à partir de 12 ans, décou-
verte de la salle de musiques actuelles 
avec Etienne Jouanneau, responsable 
technique.

Le CréaLAB
Inscription auprès de la Maison  
de l’entreprendre au 05 16 53 02 30 
Organisé par GrandAngoulême
Le CréaLAB Le 8, 18h-19h, rencontre 
avec Jordan Rodrigues, fabmanager, pour 
découvrir le CréaLAB et le principe de 
l’impression 3D.

Musée d’Angoulême
06 84 98 63 07  
Organisé par GrandAngoulême
Sur les pas des dinosaures… en Cha-
rente ! Le 11, 12h15-13h30, découverte 
des fouilles archéologiques d’Angeac 
avec Jean-François Tournepiche, paléon-
tologue.

Lycée de l’Image et du Son
05 45 61 95 19 Organisé par la Plate-
forme d’Imagerie de l’université de 
Poitiers ImageUP/CPER Habisan
Imager en 3D et en profondeur - Voir 
l’invisible Le 2, 14h-16h (élèves 1re S et 
Term S) et à partir de 20h (tout public), 
3 conférences de 30 minutes, suivies de 
l’observation ludique d’images 3D à l’aide 
de lunettes pour anaglyphes.
Images multidimensionnelles en 
microscopie optique confocale Avec 
Anne Cantereau-Becq, ingénieure de 
recherche au CNRS, plateforme Image UP, 
université de Poitiers. 
Les approches 3D haute résolution 
de l’imagerie de la cellule et de nano-
composants. Avec Émile Béré, ingénieur 
d’étude, plateforme Image UP, univer-
sité de Poitiers. La sonde électronique ou 
mécanique de surface, les ultra-coupes 
sériées ou automatisées, la tomographie 
électronique, la déconvolution multi-éner-
gie, la cryomicroscopie.
L’échographie sur les petits ani-
maux  : une technique non-invasive 
Avec Nathalie Delpech, maître de confé-
rences, laboratoire MOVE, université de 
Poitiers. Imager les structures à l’intérieur 
du corps de façon dynamique : battements 
cardiaques, flux sanguins, etc.
Organisé par le LISA
Ateliers robots Thymio Le 11, 8h-18h, 
présentation du fonctionnement des ro-
bots Thymio par des élèves de l’enseigne-
ment d’exploration Sciences et laboratoire 
aux autres élèves de Seconde. 
Recherches du Softbank Robotics Le 
11, 10h-12h, présentation de Rodolphe 
Gelin, sur l’avancée de ses travaux de 
recherche. 
Recherches du Cnam-Enjmin Le 11, 
14h-16h, présentation d’Axel Buendia, 
Cnam-Enjmin, sur l’avancée de ses tra-
vaux de recherche. 

CHABANAIS
Médiathèque 
05 45 37 78 92 Organisé par Les Petits 
débrouillards Nouvelle-Aquitaine Nord
Le vrai du faux de la science : menez 
votre enquête ! Le 10, 17h-19h, venez 
échanger et expérimenter autour de faits 
historiques et actuels.

CHALAIS
Médiathèque 
05 45 37 78 92 Organisé par Les Petits 
débrouillards Nouvelle-Aquitaine Nord
Le vrai du faux de la science : menez 
votre enquête ! Le 10, 17h-19h, les faits 
et découvertes scientifiques sont toujours 
sujets à caution : faut-il adhérer à tout ? 

CHÂTEAUBERNARD
Médiathèque 
05 45 32 76 76
Fantastique cuisine Le 3, 15h-16h30, 
initiation à la gastronomie moléculaire, par 
l’Espace Mendès France.

CHÂTEAUNEUF-SUR-CHARENTE
Ailan
Organisé par le collège Maurice Genevoix
Village des sciences Le 11, 8h15-
16h30, ateliers de sensibilisation à la dé-
marche scientifique et aux problématiques 
environnementales. 

Du 6 au 14 octobre 2018
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Squelette de mammifère  
de la dernière période glaciaire  
au musée d’Angoulême. 
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CHARENTE-MARITIME

Salle des fêtes
Organisé par le collège Maurice Genevoix
Des femmes de sciences Le 12, 14h-
16h30, 17h-19h, projection du film Les fi-
gures de l’ombre. Rencontre entre lycéens, 
collégiens et chercheurs  : des carrières 
scientifiques pour les filles, et la problé-
matique de l’orientation post-bac des filles 
dans les filières scientifiques.

CLAIX
Les Baudries
06 84 98 63 07 Organisé par le Ser-
vice développement durable de Gran-
dAngoulême en partenariat avec Via 
patrimoine et le Conservatoire régional 
d’espaces naturels.
Sortie nature patrimoine des meu-
lières de Claix Le 7, 15h-17h, dé-
couverte d’un site méconnu, devenu 
aujourd’hui un site naturel au patrimoine 
écologique très riche.

COGNAC
Musée des arts du cognac
05 45 35 61 32 Organisé par le BNIC
Cognac et science : savoir-faire, inno-
vations, idées reçues Le 6, 14h-18h, 
rendez-vous avec les ingénieurs de la 
Station viticole.

Organisé par les logiciels libres Linux 
Cognac
Découvrir : découvrir les systèmes 
Linux Le 13, à partir de 10h à l’Espace 
Jeune, puis au MACO à partir de 14h. Or-
dinateurs installés sous Linux (GNU/Linux), 
venez découvrir les distributionsactuelles ! 
Adaptable à vos vieux ordinateurs, à vos 
toutes nouvelles machines...
Culture libre Le 13, 14h30- 17h30. Il y 
a d’abord eu les logiciels libres, avec les 
4 libertés définies par Richard Stallman 
en 1984. Depuis, les logiciels libres sont 
partout. La culture libre s’est étendue aux 
domaines des arts, de l’éducation, des 
données. Découverte interactive.
Presentoscope Le 13, 10h-12, à l’Es-
pace Jeunes puis 14h30-17h30 au mu-
sée, petites discussions intimes autour de 
la création numérique, avec un regard sur 
l’informatique comme une intuition et non 
pas seulement comme un outil.
Stellarium et Sratch Le 13, 15h-
17h30 : Stellarium est un logiciel de pla-
nétarium open source et gratuit. Il affiche 
un ciel réaliste en 3D. Atelier de l’Espace 
Mendès France.
Fake news, croire savoir ou savoir 
croire ?  Le 13, 15h-16h, conférence au-
tour du discours habituel des fake news et 
de la théorie du complot, consistant à iro-
niser sur la facilité à croire à ces fadaises 
et à produire des discours destinés à les 

faire croire. Ce qui devrait nous inquiéter, 
c’est qu’une preuve ne peut rien contre un 
préjugé. 

Comprendre la nouvelle réglemen-
tation européenne de protection des 
données personnelles (RGPD) Le 13, 
16h30-17h30  : Quelle est l’incidence de 
ce nouveau règlement pour les particu-
liers ? Quelles nouvelles protections offre-
t-il et comment profiter de ces droits ?

LA ROCHEFOUCAULD
Collège Jean Rostand
06 26 57 84 68

Matière, où es-tu ? Le 11, 8h30-17h, le 
12, 8h30-17h. Deux ateliers : comprendre 
comment rendre visible l’invisible et jouer 
avec la matière pour la transformer : tant 
de façons physiques que chimiques par la 
réalisation de recettes de cuisine...

MORNAC
Atrion
Inscription au n° vert 0 800 500 429  
Organisé par GrandAngoulême 

Découverte du centre de tri des dé-
chets Atrion Le 8, 12h30-13h30, le 10, 
14h-15h30, le 12, 17h30-19h, parcours 
jalonné de vidéos, d’ateliers et de pano-
ramas, pour découvrir les coulisses du 
centre de tri Atrion et le devenir de nos 
sacs jaunes.  

Salle des fêtes
05 45 38 61 81 Organisé par le SIVU 
enfance jeunesse
Fête de la science spéciale familles Le 
13, 14h-18h, découvrir les sciences par 
le jeu et l’expérimentation en partenariat 
avec Les Petits Débrouillards.

RUELLE-SUR-TOUVRE
Théâtre Jean Ferrat
Organisé par la Ville de Ruelle et Sciences 
citoyennes 
Bébés sur mesure Le 11, 20h-22h, dans 
le cadre du festival Sciences en Bobines, 
un cinéma-débat avec un intervenant 
autour du film Bébés sur mesure. Le busi-
ness du bébé à la carte représente 9 mil-
liards d’euros par an. En partenariat avec 
Les Petits Débrouillards.

RUFFEC
Adapei Charente
05 45 30 27 13 
aurelia.balitran@adapei16.asso.fr
Planétarium itinérant Le 8, 14h-17h, 
séances animées par l’Espace Mendes 
France.

SAINT-YRIEIX-SUR-CHARENTE
Nautilis
05 45 39 43 94  
Organisé par GrandAngoulême
Voyage au centre de Nautilis ! Le 
9, 12h15-13h30  : Comment filtre-t-on 
l’eau  ? Comment fabrique-t-on de la 
glace  ? Comment optimiser les consom-
mations d’énergie ? 

SOYAUX
Collège Mendès-France
05 45 95 21 21
ADN, base d’un cluedo moléculaire 
Les 8 et 9, 10h30-12h30 et 14h30-
16h30  : goutte de sang, de salive ou 
racine de cheveux : l’ADN de quelques 
cellules suffit à établir la carte d’identité 
génétique d’un individu. Animations de 
l’École de l’ADN Nouvelle-Aquitaine.

TUSSON
Bibliothèque du Pays d’Aigre
07 71 35 15 53
Police scientifique : enquête à Tus-
son Le 13, 15h-17h, menez une enquête 
à l’aide d’une démarche d’investigation 
et d’analyses d’indices avec les Petits 
Débrouillards.

ESNANDES
Esnandes Pointe Saint-Clément
05 46 50 92 21 
Organisé par la LPO Charente-Maritime
Baguage des oiseaux migrateurs et 
zoom sur la migration Le 7, 8h- 16h, 
deux sorties terrain dans le cadre des 
journées européennes de la migration, en 
partenariat avec la Ville de La Rochelle. 

LA ROCHELLE
Aquarium 
05 16 49 67 76 
Organisé par l’Aquarium et Géocéan
Algues à tout faire et eau au bout du 
monde Le 12, 10h-11h15 et 13h30-
14h45, deux ateliers par Anne Meunier 
et Valérie Cotrel, médiatrices scientifiques 
Aquarium La Rochelle, ainsi que Mathilde 

Legrand, Lucie Boué et Marie Chaillou étu-
diantes en licence géographie.

Organisé par le CEBC-CNRS université de 
La Rochelle

Projet Orcadepred : étude de la dépré-
dation par les orques et cachalots Le 
13, 10h-12h30 et 14h-17h, études de 
cas par Anaïs Janc, doctorante en écologie 
marine du Centre d’études biologiques de 
Chizé, sur les conflits homme-faune sau-
vage sur une même source alimentaire.

Algues à tout faire Le 13, 10h-12h30 
et 14h-17h, par Anne Meunier et Valérie 
Cotrel, médiatrices Aquarium La Rochelle.

Organisé par LPO Charente-Maritime

Biodiversité et climat : quels change-
ments ? Le 13, 10h-12h30 et 14h-17h, 
atelier interactif par Lucie Langlade, coor-

dinatrice des activités et les ornithologues 
bénévoles de la LPO 17.

Organisé par l’association Lemonsea 

L’acidification des océans en tripor-
teur ! Le 13, 10h-12h30, le triporteur 
Lemonsea va à la rencontre du public sur 
les sites du Parcours des sciences avec 
Théo Buisson, Fanny Voix, Yuna Le Floch’, 
Antoine Le Roux et Elia Barjolle, étudiants 
en master Sciences pour l’environnement, 
université de La Rochelle.

Organisé par l’association Escal’Océan

Le climat et l’océan Le 9, 18h30-20h, 
conférence de David Salas y Melia, res-
ponsable du groupe de météorologie de 
grande échelle et climat au Centre natio-
nal de recherches météorologiques. 

Organisé par le laboratoire L3i université 

de La Rochelle et l’Aquarium 
Les robots, l’intelligence artificielle 
et la reconnaissance automatique 
- Pollution et mal de mère Le 12, 
10h-11h15, les différentes applications 
possibles à l’étude au laboratoire L3i et 
les problématiques environnementales et 
espèces marines par Muzzamil Luqman, 
Damien Mondou, Zuheng Ming, cher-
cheurs du L3i, ainsi que Anne Meunier et 
Valérie Cotrel, médiatrices scientifiques 
Aquarium La Rochelle.
Organisé par LaSIE université de La 
Rochelle CNRS et CESTM Aquarium 
L’Hermione et le suivi des tortues ma-
rines Le 12, 13h30-14h45, conférence 
d’Erwan Liberge, chercheur en mécanique 
des fluides, et Florence Dell’Amico, scien-
tifique Aquarium La Rochelle.
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Rendez-vous avec les ingénieurs 
de la station viticole au musée  
de arts du cognac, le 6 octobre. 
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Les rencontres du littoral urbain du-
rable intelligent - Les tables rondes 
Le 12, 14h-17h, avec Yves Henocque, 
président du comité d’experts littoral «Pro-
gramme environnement» de la Fondation 
de France. Sur 4 axes : environnement, 
littoral et biodiversité  ; énergie et bâti 
durable  ; transformation numérique  ; 
cultures, sociétés et organisations. 
Organisé par l’ADocs
Festival du film [pas trop] scientifique 
Le 13, 18h-21h30, l’Association des doc-
torants et des jeunes docteurs de l’univer-
sité de La Rochelle présente la 17e édition 
du Festival du film [pas trop] scientifique. 
Un défi pour les doctorants qui réalisent 
un film de 5-7 mn. Une projection est 
également prévue le 14 à 16h au Muséum 
d’histoire naturelle de La Rochelle.

Médiathèque Michel-Crépeau
05 16 49 67 76 Organisé par Les Petits 
Débrouillards Nouvelle-Aquitaine
Fake news - Ouvrez l’œil ! Le 6, 14h-
17h30, 14h-15h30, café des sciences sur 
les controverses scientifiques, avec Michel 
Goldberg, du LIENSs, et Christophe Hagen, 
professeur de philosophie. 15h30-17h30, 
atelier aux médias et à l’esprit critique 
avec les médiateurs des Petits Débrouil-
lards.

Organisé par l’atelier Canopé La Rochelle
Les robots suivent le chemin de 
l’histoire Le 12, 9h15-10h, 10h15-11h, 
11h15-12h, 14h15-15h, 15h15-16h 
(primaires), atelier mêlant initiation à la 
programmation et littérature jeunesse à 
contenus scientifiques avec Samuel Las-
tère, Hélenne Cudennec et Ludovic Guy.
Organisé par la LPO Charente-Maritime
Biodiversité et climat : quels change-
ments ? Le 12, 10h-11h15, 13h-14h15, 
atelier interactif de Lucie Langlade, coor-
dinatrice des activités et les ornithologues 
bénévoles de la LPO 17.
Apprendre à programmer Le 13, 10h-
12h, 14h-17h30, présentation de la plate-
forme Algo + par Anis Bey, enseignant 
ATER L3i université de La Rochelle. 
Tatouage pour la sécurisation des 
documents Le 13, 10h-12h, 14h-17h30, 
présentation de Vinh Loc Cu, doctorant, et 
Christophe Burie, professeur, L3i.
Le nombre dans tous ses états ? Le 
13, 15h30-16h30, conférence de Gilles 
Bailly-Maître, maître de conférences en 
mathématiques sur une découverte origi-
nale des nombres.
Organisé par la médiathèque Michel-
Crépeau
Astéroïdes en maraude, vers une 
défense planétaire ? Le 13, 16h30-
17h30, conférence de Jean-Yves Prado, 
ingénieur retraité du CNES, sur la Terre et 
les astéroïdes.
Organisé par le LIENSs  
université de La Rochelle - CNRS
Les contaminants chez les oiseaux 
marins en Arctique Le 16, 18h30-20h, 
avec Céline Albert, chercheuse en écolo-
gie marine, sur l’exposition aux polluants 
des oiseaux marins arctiques : sources et 
rôles des déplacements migratoires.

Musée Maritime 
Évaluation de la qualité environne-
mentale des milieux marins Le 5, 14h-
16h30, soutenance de thèse de Marine 
Breitwieser, chercheuse au LIENSs univer-
sité de La Rochelle - CNRS. 
Le réchauffement climatique Le 13, 
14h-16h, conférence de Christian Alliot, 
prévisionniste Météo-France à la retraite.
Mission Météo Les 9, 10h-11h30, le 12, 
14h-15h30 (primaires), visite animée par 
Claire Spanaux et Pascale Fidelle, à bord 
du France 1 : espaces des météorologues, 
manipulation d’instruments de mesure et 
réalisation d’un bulletin météo. 
Mission Météo Le 10, 10h-11h30, le 
11, 14h-15h30, le 12, 10h-11h30 (pri-
maires), l’exposition Météo et les missions 
du France 1 suivie par des ateliers avec 
Agathe Morvan et Pascale Fidelle, pour 
jouer aux apprentis météo afin d’aborder 
des notions météorologiques et clima-
tiques à travers des expériences et réali-
sation d’un tableau des principaux nuages.
Organisé par l’E.C.O.L.E de la mer
Expérience Océan Le 10, 10h-10h45 (à 
partir de 12 ans), immersion totale grâce 
à la vidéo 360° et casque réalité virtuelle !
Organisé par le LIENSs et port de plai-
sance de La Rochelle
Biodiversité du littoral : qui mange 
qui ? Les 11 et 12, 9h15-10h30, 10h45-
12h, 13h30-14h45, atelier animé par 
Marine Breitwieser, Hélène Thomas, 
chercheuses en biologie marine, Armelle 
Combaud, LIENSs, Angélique Fontanaud, 
environnement port de plaisance. 
Organisé par le musée maritime 
Les basiques de la météo Le 11, 9h30-
10h30, conférence de Christian Alliot, pré-
visionniste Météo-France à la retraite sur 

les processus de formation des nuages, 
la naissance des perturbations et l’origine 
du vent avec une présentation des outils 
météorologiques.

Organisé par l’E.C.O.L.E de la mer

Océan et climat Le 11, 14h30-15h15, 
rencontre débat avec les médiateurs 
scientifiques afin de décrypter le rôle 
de l’océan dans les mécanismes qui ré-
gissent le climat. 

Muséum d’histoire naturelle 
Organisé par le muséum 

De la fouille au musée, les dino re-
prennent vie ! Le 10, 10h-11h, visite de 
l’exposition «Dinosaures. Les géants du 
vignoble» par Adeline Aumont.

Organisé par le muséum 

Mais qu’est-il arrivé à Jack ? Le 10, 
14h-14h45, le 14, 14h-18h, une enquête 
scientifique animée par Élise Patole-
Edoumba, directrice du muséum, dans le 
cadre de l’exposition «Pà Hang, la mon-
tagne habitée».

À la poursuite des fossiles charentais 
Le 11, 9h-10h, 10h15-11h15, 11h30-
12h30, 13h30-14h30, le 12, 9h-10h, 
10h15-11h15, 11h30-12h30, visite de 
l’exposition «Dinosaures. Les géants du 
vignoble» par Romain Vullo, paléontologue.

Organisé par le laboratoire mathéma-
tiques image et application (MIA) univer-
sité de La Rochelle

Le nombre dans tous ses états ? Le 
11, 10h-11h, conférence de Gilles Bailly-
Maître, maître de conférences.

Organisé par le muséum 

Afrique - quand les masques se dé-
voilent Le 11, 10h-10h45, le 12, 10h-
10h45, atelier animé par Marie Lorillard, 
anthropologue : des clés sur le contexte 
rituel qui les a fait naître, afin de mieux les 
comprendre. Visite guidée de l’exposition 
d’une manière interactive.

Organisé par le laboratoire littoral envi-
ronnement et sociétés (LIENSs) université 
de La Rochelle - CNRS

Y-a-t-il du poisson dans le poisson 
pané ? Au barreau l’avocat ! Vendredi 
12, 9h-10h30, 10h45-12h15, 13h30-
15h, deux ateliers de Vanessa Becquet, 
ingénieure d’étude, et de Hélène Agogué, 
chercheuse au LIENSs, présentant une 
approche originale de la génétique et le 
voyage d’un avocat.

Organisé par le laboratoire informatique, 
image et interaction (L3i) université de La 
Rochelle et muséum 

Hologramme et immersion sonore - 
Histoire de coquilles Le 12, 9h-10h30, 
10h45-12h15, 13h30-15h, deux ateliers 
par Cyril Faucher, chercheur au L3i, et 
Michaël Rabiller, médiateur scientifique.

Organisé par le département des lettres, 
université de La Rochelle

Les fake news, qu’est ce que c’est ? 
Le 12, 10h-11h, le 13, 15h-16h, le 14, 
15h-16h, conférence de Laurence Bru-
net-Hunault, maîtresse de conférences en 
linguistique et sémiologie. 

Organisé par le LIENSs 

Des ohms et des hommes Le 13, 14h-
18h, conférence de Guillaume Brunieux, 
docteur en géophysique.

Organisé par le laboratoire des sciences 
de l’ingénieur et de l’environnement 
(LaSIE) université de La Rochelle CNRS

Expériences en gravité au muséum ! 
Le 13, 14h-18h, le 14, 14h-18h, pré-
sentation des protocoles et des résultats 
expérimentaux par Olivier Millet et Hien 
Nguyen, chercheurs en mécanique et 
Mathieu Lemaire, du LaSIE.

Bâtiment Marie Curie université de 
La Rochelle
Organisé par le laboratoire LaSIE univer-
sité de La Rochelle - CNRS
Pop-corn de pommes et bulles de 
savon à l’hélium ! Le 12, 9h15-10h30, 
10h45-12h, 13h30-14h45, par Colette 
Besombes, chercheuse, et Ghislain Mi-
chaud, chercheur, Pierre Bragança, post-
doctorant. Le génie des procédés et le sé-
chage par détente instantanée contrôlée... 

Bibliothèque universitaire
05 16 49 67 76 Organisé par l’institut 
du littoral urbain et durable intelligent 
(LUDI) et la Fondation de l’université de 
La Rochelle
Les rencontres du littoral urbain 
durable intelligent - Le panorama Le 
1er, 14h-20h, les 2, 3, 4, 5, 8, 9,10, 11, 
12, 8h30-20h, les 6 et 13, 9h-13h, visite 
libre. Le 11 à 14h, le 12 à 13h (durée 30 
mn) avec les chercheurs, Ingrid Arnaudin, 
Patrick Salagnac, Didier Vye, Juan Creus, 
Yacine Ghamri, Caroline Blondy. 

La Grosse Boîte
05 46 52 25 70
Jeux de sciences ! Le 13, 14h-20h, la 
science, ses acteurs, les inventions, l’his-
toire des sciences et des techniques.

Organisé par le L3i  
université de La Rochelle
En plein vol avec les abeilles... sans 
se faire piquer Le 12, 9h-10h30, 10h45-
12h, 13h30-15h00, une expérience de 
réalité virtuelle sur le perron d’une ruche... 
et comprendre la segmentation de flux 
documentaires avec Julien Maitre, doc-
torant en informatique, Guillaume Chiron, 
ingénieur de recherche en informatique et 
Ahmed Hamdi, postdoctorant. 
Lire sans voir - Votre signature est 
votre visage Le 12, 9h-10h30, 10h45-
12h, 13h30-15h, le 13, 10h-12h, 14h-
17h30, prototype proposant une assis-
tance aux personnes mal et non-voyantes 
pour lire les supports textuels et une 
nouvelle technologie pour signature élec-
tronique par smartphone avec Damien 
Mondou, doctorant, et Muzzamil Luqman, 
ingénieur de recherche en informatique.
Dessin interactif de bandes dessinées 
- Mais d’où vient cette image ? Le 12, 
9h-10h15, 10h45-12h, 13h30 à 14h45, 
le 13, 10h-12h, 14h-17h30 : la reconnais-
sance et la recherche d’informations dans 
les BD, une application développée dans le 
cadre d’un projet de recherche dont le but 
est de comprendre l’évolution de la langue 
française. Atelier de Christophe Rigaud, 
Quo Bao Dang, Muhammad Muzzamil 
Luqman, ingénieurs de recherche, Mickaël 
Coustaty, maître de conférences et Jean-
Christophe Burie, professeur.

Marais de Pampin
05 46 50 92 21  
Organisé par la LPO Charente-Maritime
Baguage des oiseaux migrateurs et 
zoom sur la migration Le 6, 9h30-11h, 
sortie sur le terrain dans le cadre des jour-
nées européennes de la migration.

Librairie Gréfine 
05 46 41 46 85
Quand des albums jeunesse nous ra-
content le changement climatique et 
la biodiversité Les 1er et 8, 14h-19h, du 
2 au 6, du 9 au 13, 9h30-19h, exposition 
de dix planches d’illustration des albums 
Chaude la planète et L’Eldorad’eau.

Lycée Saint-Exupéry
05 46 43 69 83
L’Univers Du 8 au 12, 8h-18h, exposi-
tion à affichage dynamique réalisé par 
les élèves afin de rendre accessibles les 
dernières connaissances sur l’astronomie.

Maison de l’étudiant
05 16 49 67 76 Organisé par l’Institut 
du littoral urbain durable intelligent et la 
fondation de l’université de La Rochelle
La grande conférence Le 11, 18h-
19h30, places limitées, conférence de 
Jean Jouzel, climatologue, glaciologue, 
membre du GIEC, prix Nobel de la paix. 
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Organisé par le muséum 
De la fouille au musée, les dinos 
reprennent vie ! Le 13, 14h-18h, visite 
de l’exposition «Dinosaures. Les géants du 
vignoble» par Adeline Aumont, directrice 
adjointe.
Organisé par le laboratoire informatique, 
image et interaction (L3i) 
Visite du muséum en tablette ! Le 13, 
14h-18h, présentation de l’application de 
visite du muséum par Mickaël Coustaty, 
enseignant chercheur, et Antoine Orgerit, 
étudiant en master informatique.

Organisé par le LaSIE
Pour la protection du patrimoine, 
voyage au cœur de la matière Le 13, 
15h-17h30, atelier animé par Céline 
Remazeilles, chercheuse en science de 
la matière.
Organisé par le muséum 
Biodiversité marine : du nouveau aux 
Antilles Le 13, 16h-17h, par Michaël 
Rabiller sur les missions d’inventaire du 
Muséum national d’histoire naturelle. 
Organisé par le laboratoire MIA
D’Euclide au GPS : une promenade 
géométrique Le 14, 15h-16h, confé-
rence de Gilles Maître-Bailly, maître de 
conférence en mathématiques pures.

Découverte des jeux scientifiques 
Le 8, 8h-12h, 13h30-16h30, divers jeux 
scientifiques.
Expériences ludiques Le 11, 10h-12h, 
12h30-15h30, les élèves de 4e présentent 
des expériences ludiques auprès des 
élèves du collège et des écoles primaires 
environnantes.
Voyage parmi les étoiles Le 12, 9h-
12h, 13h30-16h30, grâce à un plané-
tarium itinérant, découverte du système 
solaire pour les élèves de 5e.
Course d’orientation autour des 
sciences Le 12, 9h-12h, 13h30-16h30, 
avec la participation des élèves de 5e.

Organisé par le pôle-nature du parc de 
l’estuaire, la commune, le club d’astrono-
mie les Céphéides

La semaine de la nuit Du 15 au 21, 
cette opération de sensibilisation vise à 
faire prendre conscience des problèmes 
liés à un éclairage artificiel excessif : gas-
pillage d’énergie, impacts sur la santé et la 
biodiversité nocturne, 2e facteur de morta-
lité des insectes après les pesticides, perte 
de visibilité pour l’astronomie, etc. 

Marche planétaire et observation du 
ciel étoilé 05 46 23 77 77 Le 19, 21h-
23h30, rendez-vous au belvédère devant 
le cinéma pour une marche de 2 km. La 
sortie à pied propose aux participants 
d’emprunter un chemin solaire, reprodui-
sant le système solaire à échelle réduite. 

Cinéma Le Relais
05 46 06 87 98  
Organisé par l’association Créa

Biodiversité nocturne Le 18, 20h30, 
conférence débat de Maxime Leucht-
mann, de Nature Environnement 17.

SAINT-PIERRE-D’AMILLY
Inra Nouvelle-Aquitaine-Poitiers
05 49 55 60 04

Des recherches pour une agriculture 
durable En Charente-Maritime, l’Institut 
national de la recherche agronomique dis-
pose d’un important dispositif pour expé-
rimenter une agriculture performante sur 
les plans économique et environnemen-
tal. Ses travaux visent à évaluer l’impact 
du paysage sur les colonies d’abeilles, 
construire des systèmes d’élevage alter-
natifs de volailles, sélectionner des porcs 
adaptés à un élevage durable, évaluer les 
variétés végétales en vue de leur commer-
cialisation, concilier agriculture et environ-
nement dans les marais du littoral.

L’Inra fête la science ! Le 11, 9h30-
12h30, 13h30-16h30. 

Organisé par le muséum 
À la découverte des dinosaures... Le 
14, 15h-16h, visite de l’exposition «Dino-
saures, les géants du vignoble» et atelier 
de moulage par Laetitia Bugeant et Najib 
El Hajjioui, médiateurs scientifiques.

LONGÈVES
L’Envol
05 46 37 02 31 Organisé par la mairie
Envolées scientifiques Le 4, 10h-12h, 
14h-16h, ateliers chimie amusante et 
chimie verte pour cycle 2 & cycle 3.
Soirée scientifique à l’Envol Le 4, 20h, 
Une conférence tout public. Sous réserve.

MARENNES
Médiathèque 
05 46 85 72 98
Atelier fake news Le 11, 9h-12h, atelier 
animé par les Petits Débrouillards pour 
une classe du collège.
Information et désinformation Le 12, 
18h30-20h, débat avec Didier Moreau, 
directeur de l’Espace Mendès France. 
Comment peut-on s’y retrouver et se faire 
sa propre opinion de l’actualité face à ce 
déversement d’informations et de désinfor-
mations avec la multiplicité des médias ?

MONTENDRE
Collège Samuel-Duménieu
05 46 49 24 18
Pour les élèves du collège 150 ans 
du tableau de Mendeleïev Le 8, 8h-12h, 
13h30-16h30, les casiers se transforment 
en tableau périodique des éléments par 
les 3e du collège.

SAINT-GENIS-DE-SAINTONGE
Champ de foire
Organisé par le collège Maurice-Chastang
Les hiboux grand-duc Le 9, 8h30-
12h30, présentation par Alexandre Theve-
nin, fauconnier. Pour aborder les thèmes 
de la biodiversité, du réseau alimentaire, 
de l’équilibre au sein des écosystèmes...

SAINT-GEORGES-DE-DIDONNE
Centre Culturel – Relais de la Côte 
de Beauté
05 46 06 19 42 Organisé par la mairie  
et l’association Créa
Salon du bien-être Le 12, 10h-19h, le 
13, 10h-19h, le 14, 10h-18h, stands, ate-
liers et conférences autour de la nutrition 
et de la santé.

Abeilles et paysages Le 13, 10h15, 
11h15, 15h, 16h et 17h (nombre de 
places limité), visite guidée d’1h30 dans 
les laboratoires d’entomologie : enregis-
trement électronique du retour à la ruche 
des butineuses, étude des pollens (paly-
nologie).
Élevage alternatif de volailles Le 13, 
10h15, 11h, 14h30, 15h15, 16h, 16h45, 
(nombre de places limité), visite guidée 
d’1h30 : plateforme d’élevage alternatif de 
volailles (en plein air) et méthodes alter-
natives en santé et alimentation (en salle).

Organisé par l’association Naturevolution
Le numérique au service du natura-
liste Le 13, 14h-18h, le 14, 14h-18h, dé-
couvrir le muséum en présence de Kevin 
Morere, médiateur scientifique, et Gaëtan 
Deltour, naturaliste.
Organisé le laboratoire information, image 
et interaction (L3i) 
Voyage interactif au cœur de descrip-
teurs de couleurs Le 13, 14h-17h30, le 
14, 14h-17h30, présentation d’un logiciel 
interactif d’exploration à l’intérieur de 
descripteurs de couleurs par Karell Bertet 
et Christophe Demko, maîtres de confé-
rences au L3i.
Organisé par le LaSIE 
Entre mécanique et mathématiques, 
en dessins animés Le 13, 14h-18h, le 
14, 14h-18h, par Vladimir Salnikov, cher-
cheur en mécanique et mathématiques, 
Cyrille Ospel, chercheur en mathéma-
tiques LaSie, et Anastasia Zakharova, 
chercheuse en mathématiques appli-
quées, MIA.
Organisé par le L3i 
Hologramme et immersion sonore au 
Muséum ! Le 13, 14h-18h, par Cyril Fau-
cher, enseignant chercheur.
Organisé par le laboratoire MIA
Maths : la chasse aux tumeurs en 
échographie 3D et le «deep learning» 
en imagerie médicale Le 13, 15h-16h, 
conférence de Michel Berthier, professeur, 
Guillaume Demarcq et Ludovic Barus-
seau, ingénieurs de recherche, Christophe 
Saint-Jean, maître de conférences, et 
Khac Lan Nguyen, doctorant.
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Après Xynthia, le 2 mars 2010, 
submersion à Saint-Clément-des 
Baleines. 

Enregistrement électronique  
du retour à la ruche  

des abeilles butineuses. 
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Laboratoires Le 13, 11h15, 14h30 et 
15h15, (nombre de places limité), visite 
guidée d’1h30 en laboratoire : collection 
de 34 000 lots de graines de maïs, tour-
nesol, gazon, etc., marquage moléculaire 
et dosage de constituants biochimiques, 
analyse de sang, mesures de digestibilité.
Pop corn sélection ! Le 13, 10h30 et 
16h30, (places limitées), atelier de l’École 
de l’ADN Nouvelle-Aquitaine (1h30, à par-
tir de 10 ans) sur la sélection de maïs des-
tiné au pop-corn, découverte des missions 
du Geves et du laboratoire BioGeves.
Copain comme cochon ! Le 13, 11h30, 
15h et 17h (nombre de places limité), ate-
lier de l’École de l’ADN Nouvelle-Aquitaine 
(1h30, à partir de 14 ans).
L’insondable mystère des plantes 
à fleurs Le 13, 11h, 14h45 et 16h45, 
(nombre de places limité), film et confé-
rence (1h), exposition.

Porcelets et vaches maraîchines Le 
13, 10h-13h, 14h30-18h30, découverte 
des animaux en visite libre.

SAINTES
Maison d’arrêt
Organisé par l’association socioculturelle 
de la maison d’arrêt 
Animation mathémagiques Le 9, 14h-
15h, (réservé aux personnes détenues). 
Des tours de magie quifont appel aux ma-
thématiques : cartes, nombres, géométrie. 
Atelier de l’Espace Mendès France. 

Médiathèque François-Mitterrand
05 46 98 23 84 ou 05 46 98 23 86
Ateliers ludiques avec le robot Thymio 
Le 6, 14h-16h, espace jeunesse (places 
limitées, à partir de 7 ans), par l’Espace 
Mendès France. Thymio est un robot édu-
catif qui possède quantité de capteurs, 

avec une interactivité éducative basée sur 
la lumière et le toucher, et une program-
mation facile, graphique, textuelle.
La société de la robotique La 6, 16h-
17h30, conférence de l’artiste roboticien, 
chercheur, pionnier de la robotique dans 
les arts visuels, Zaven Paré. Immersion-
dans son univers singulier et échanges sur 
le défi de la relation hommes-machines. 
Dans le cadre d’un appel à projet lancé 
par la Région Nouvelle-Aquitaine.
Le robot, meilleur ami de l’homme 
Le 13, 16h-17h30, conférence de Ro-
dolphe Gelin, spécialiste en robotique, sur 
quelques défis scientifiques et techniques.
Les robots suivent le chemin de l’his-
toire Le 16, 9h-12h, 13h30-16h30, le 
18, 9h-12h, 13h30-16h30, (classes de 
cycle 2, places limitées), atelier animé par 
Samuel Lastère (Canopé La Rochelle). Les 
élèves programment le parcours de robots 

Blue-bot sur un damier, et découvrent 
étape par étape une narration à contenu 
scientifique dans la littérature jeunesse.
Ateliers ludiques de découvertes et 
de programmation d’un robot Le 20, 
10h-12h30, 15h-17h30, le 24, 10h-
12h30, 15h-17h30, (à partir de 8 ans, 
nombre de places limité), programmez 
grâce à Blockly votre robot et donnez-lui 
vie lors de 4 défis. Ateliers animés par Cap 
Sciences Bordeaux.
Mon robot-récup ! Le 27, 10h-12h (à 
partir de 8 ans, nombre de places limité), 
construisons un robot à partir d’éléments 
recyclés. Atelier animé par l’association 
les Petits Débrouillards.

Médiathèque Louis-Aragon
05 46 74 34 90
Ateliers ludiques avec le petit robot 
Thymio Samedi 6, 10h-12h (à partir de 
7 ans, nombre de places limité), le robot 
éducatif open source Thymio et les bases 
de la programmation. Atelier animé par 
l’EMF, accessible à un large public, pour 
apprivoiser et programmer ce robot.
Mon robot-récup ! Le 10, 15h-16h30, (à 
partir de 8 ans, nombre de places limité), 
construisons un robot à partir d’éléments 
recyclés. Atelier animé par l’association 
les Petits Débrouillards.
Atelier créatif Le 17, 15h-17h (réservé 
aux 6 /12 ans, places limitées), pour 
animer la lecture ou la transmission de 
l’album Super robot de Dominique Maes.

DEUX-SÈVRES
AIRVAULT
Cimenterie Ciments Calcia
05 49 63 13 86  
Organisé par l’homme et la pierre
Ouverture exceptionnelle des entre-
prises extractives et cimentières Le 9, 
14h30 (nombre limité), dans les coulisses 
des industries, présentation des tech-
niques, des savoir-faire et des métiers. 
Découvrez le fonctionnement d’un labora-
toire dans une cimenterie et les différents 
métiers qui y sont représentés.

ARDIN
Salle du Chaillot
05 49 63 13 86  
Organisé par l’homme et la pierre
Excursion d’une carrière à l’autre Le 
12, 14h30 (nombre limité, départ en car), 
circuit de la marbrière d’Ardin à la carrière 
d’Albert (carrières Kléber Moreau) à Saint- 
Michel-le-Cloucq (Vendée).

LA COUARDE
Centre Jean-Rivierre
Organisé par la commune et la Société 
mycologique du massif d’Argenson
Au potager comme en forêt, le rôle 
indispensable des champignons Le 
13, 17h, conférence par Michel Hairaud, 
mycologue membre de la SMMA.

Maison peleboise
Organisé par la commune 
Cueillette guidée de champignons Le 
14, 8h30, avec la Société mycologique du 
massif d’Argenson.
25e fête des champignons de La 
Couarde Le 14, 10h-18h, réalisation en 
direct par Les copains d’enclume d’une 
œuvre forgée. Marché de produits locaux, 
restauration rapide, buvette. À 12h30, 
repas avec champignons. Sur réservation 
au 06 72 20 10 04.
Exposition mycologique Le 14, 10h-
18h, 100 à 200 variétés de champignons, 
exposition sur la truffe, démonstrations 
de cavage, stands naturalistes, ateliers 
«champignoniques».
Ciao ! Le 14, 15h, duo burlesque carajon-
glé par la Cara-Compagnie.

LA CRÈCHE
Aumônerie Saint-Jacques- 
de-la-Villedieu du Pont de Vau
Organisé par l’Adane
Néandertal au fil de la Sèvre niortaise 
et au fil du temps Les 13 et 14, 14h-
18h30, exposition-rencontre, mettant en 
synergie des outils préhistoriques, des 
reconstitutions, des techniques d’ima-
gerie, pour faire le point sur les acquis 
récents apportés par les nouveaux axes 
de recherches scientifiques.

MELLE
Lycée agricole Jacques-Bujault
Organisé par la commune de La Couarde, 
la SMMA et le lycée
Au potager comme en forêt, le rôle 
indispensable des champignons Le12, 
14h30, conférence par Michel Hairaud, 
mycologue membre de la Société myco-
logique du massif d’Argenson.

NIORT
IRIAF Niort - Pôle universitaire 
Journée de l’action académique Le 
10, pour sensibiliser et pallier la désaffec-
tion de certaines filières, afin de permettre 
de renouveler le personnel scientifique à 
l’échelle nationale ou internationale. Cette 
journée vise également à faciliter la liaison 
bac-3 bac+3 entre le lycée et l’enseigne-
ment à l’université. À 14h, conférence-
débat grand public sur «la chimie verte», 
avec Karine de Oliveira Vigier, maître de 
conférences, IC2MP, université de Poitiers.

Musée Bernard d’Agesci
05 49 78 72 00
La science au siècle de Bernard 
d’Agesci Le 7, 14h-18h, le 11, 18h30, 
exposition qui propose un dialogue entre 
l’exceptionnelle collection d’objets scien-
tifiques de Ruedi Bebie et les œuvres de 
Bernard d’Agesci, peintre, sculpteur et 
pédagogue français du xviiie siècle. 

Ateliers pédagogiques Du 5 au 12 (de 
10 à 14 ans), le 13, 14h30-16h30, autour 
de l’exposition «La science au siècle de 
Bernard d’Agesci».

Lycée de la Venise verte
Organisé par l’association régionale 
APMEP 
Le 10, 9h-18h, ateliers-conférences 
et visite de l’exposition «Maths et 
puzzles», coréalisée avec l’Espace Men-
dès France.
Maths et manipulations Le 10, 10h-
11h30, conférence de Joëlle Lamon, 
maître assistant, Bruxelles.
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Robots construits  
à partir d’éléments  
recyclés par l’association  
les Petits Débrouillards. 

Saccharimètre (xixe siècle)  
de la collection Ruedi Bebie  

au musée de Niort. 
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Manipuler en mathématiques Le 10, 
13h30-15h, manipuler dans le cadre de 
l’exposition «Maths et puzzles». 
Mathématiques ludiques Le 10, 
15h30-16h, ateliers aux cycles 2 et 3, 
enseigner autrement au lycée.

OIRON
Château 
05 49 96 51 25 Organisé par les com-
munautés de communes du Thoursais et 
du Pays Loudunais, le château d’Oiron/
CMN, avec Vincent Ard et Emmanuel 
Mens (Traces - UMR 5608 - université 
Toulouse Jean-Jaurès). 
Artificialia & Mineralis. Restitution du 
projet de recherche «monumentalismes 
et territoires au Néolithique entre Loire 
et Charente» (2016-2018) Le 13, 11h-
12h, vernissage de l’exposition présentée 
dans le cadre du château d’Oiron. L’artiste 
Dieudonné Cartier propose une lecture 
inédite des travaux menés pendant trois 

SAINT-ANDRÉ-SUR-SÈVRE
Salle du foyer des jeunes
05 49 81 19 00 Organisé par la com-
munauté d’agglomération du bocage 
bressuirais avec le concours de la munici-
palité de Saint-André-sur-Sèvre et l’asso-
ciation Saint-Andresienne de promotion 
de l’astronomie 

Soirée «constellation et imaginaire 
collectif» Le 10, 18h30-22h, un autre 
regard sur les astres et nos paysages. 
Conférence et observation du ciel, ani-
mées par l’Espace Mendès France.

SAINT-MARTIN-LÈS-MELLE
Salle des fêtes
05 49 27 26 98 
Organisé par le musée de Rauranum

Quand le vêtement devient une 
source scientifique pour l’antiquité Le 
6, 19h30, conférence avec l’association 
Taifali sur les découvertes de l’évolution 

VILLIERS-EN-BOIS
Centre d’études biologiques de Chizé
05 49 09 61 11

Le Centre d’études biologiques de 
Chizé ouvre ses portes pour fêter ses 
50 ans. Programmes de recherche en 
écologie : ateliers et conférences Le 6, 
10h30-18h, 13 ateliers sur la recherche 
en écologie : Les pêcheurs, les orques et 
les cachalots : ils recherchent les mêmes 

léromètre) de la faune en milieu agricole. 
par Alexandre Villers, Karine Monceau et 
Juliette Rabdeau. Mesure du service de 
pollinisation du colza : élèves de Prissé-
la-Charrière, par Sylvie Houte et Yoanna 
Marescot. Venez participer à l’extraction 
d’ADN et l’utilisation du sexage par Cécile 
Ribout. Présentation des métiers de la 
recherche et des cursus d’études à suivre 
par Cécile Vincent et Vincent Ridoux. 
L’impact de l’urbanisation sur les oiseaux 
par Erika Beaugeard et Sophie Dupont. 
L’écologie des crapauds par Léa Lange et 
François Brischoux. Importance du bocage 
pour les reptiles et amphibiens par Sophie 
Morin Pinaud et Olivier Lourdais. Quels 
aménagements au jardin pour favoriser la 
biodiversité ordinaire ? par Xavier Bonnet. 
Quel est l’effet de la mise en réserve d’une 
partie de la forêt de Chizé sur les oiseaux ? 
par Hervé Lormée et Charly Bost. 

4 conférences-débats : des chercheurs 
du CEBC présentent en 20 min. leurs re-
cherches conduites sur la faune sauvage 
en milieu terrestre et marin. Les éléphants 
de mer, de véritables océanographes par 
Christophe Guinet. Film de 26 min sur 
les études télémétriques de terrain en 
Antarctique et sur des îles tropicales, À la 
recherche des jeunes prédateurs marins 
(Earlylife), par Henri Weimerskirch. Effets 
des polluants sur les oiseaux de l’Arctique 
par Olivier Chastel. Les phobies et les ser-
pents par Xavier Bonnet.

des coutumes vestimentaires et de leur 
lien avec le rang social de celles et ceux 
qui le portaient. 

SAINT-VARENT
Carrière Roy
05 49 63 13 86 
Organisé par l’homme et la pierre
Ouverture des entreprises extractives 
et cimentières Le 11, 14h30, (nombre 
limité), dans les coulisses des industries 
avec la présentation des techniques 
industrielles, des savoir-faire, des métiers. 

SAIVRES
Foyer Edmond-Proust
05 79 76 09 71 Organisé par le comité 
participatif de Saivres
Les changements climatiques mythe 
ou réalité ? Le 12, 20h30, conférence 
de Jean Worms, spécialiste des défis du 
développement. Il nous faut réfléchir d’ur-
gence à un nouveau mode de développe-

ment respectueux de l’environnement et 
des ressources naturelles.

TAIZÉ
Nécropole mégalithique de Monpalais
Organisé par les communautés de 
communes du Thoursais et du Pays 
Loudunais, le château d’Oiron/CMN, avec 
Vincent Ard et Emmanuel Mens (Traces 
- UMR 5608 - université Toulouse Jean-
Jaurès).
Artificialia & Mineralis. Sur la trace 
des bâtisseurs de mégalithes Le 14, 
14h30-16h00, départ d’Oiron à partir 
de 14h15. Visite par Emmanuel Mens, 
archéologue, spécialiste de l’architecture 
mégalithique, et Didier Poncet, géologue. 

THOUARS
Centre d’interprétation géologique du 
Thouarsais
05 49 63 13 86 
Organisé par l’homme et la pierre
Comment faire parler les fossiles ? 
Le 14, 14h30-15h30 (nombre limité), 
initiation au travail du paléontologue, qui 
étudie les restes fossiles des êtres vivants 
du passé, enfouis dans les roches ou dans 
les sédiments géologiques. 

Collège Jean-Rostand
Salle polyvalente
05 49 96 32 02 Organisé par l’université 
citoyenne de Thouars
Intelligence artificielle et humanité Le 
8, 20h30, conférence de Stefan Neuwirth, 
mathématicien, université de Franche-
Comté. 
La société de la robotique Le 10, 
20h30, conférence de Zaven Paré, artiste 
roboticien, chercheur, pionnier de la robo-
tique dans les arts visuels. Dans le cadre 
d’un appel à projet lancé par la région 
Nouvelle-Aquitaine.

poissons (à Crozet et Kerguelen) par Anaïs 
Janc. Écologie en mer et conservation des 
prédateurs marins (suivi des animaux et 
interaction avec les pêcheries) par Charly 
Bost, Henri Weimerskirch et Christophe 
Barbraud. L’étude des régimes alimen-
taires des oiseaux et mammifères marins 
par Yves Cherel et Vincent Ridoux. On ne 
les voit pas, on ne les entend pas… Com-
ment étudier les chauves-souris ? par Da-
vid Pinaud. Suivi télémétrique (GPS, accé-

ans par Vincent Ard et ses équipes sur 
les mégalithes («monde des morts») et les 
sites d’habitats («monde des vivants») en 
Charente (Ruffécois) et dans le nord du 
Poitou (Thouarsais et Loudunais). 
Monumentalismes et territoires au 
Néolithique entre Loire et Charente 
Le 13, 14h-16h15, le 14, 9h30-12h45, 
16h30-17h45, conférences des spécia-
listes (archéologue, anthropologue, géo-
logue, géophysicien…) ayant contribué au 
projet de recherche. Introduction par Tara 
Steimer, université de Genève, conclusion 
par Catherine Louboutin, musée national 
d’archéologie.
Sur la trace des bâtisseurs de méga-
lithes Le 13, 17h15-18h45 , dolmen dit 
La Pierre Folle des Ormeaux (Bournand), 
le 14, 14h30-16h00, nécropole mégali-
thique de Monpalais (Taizé). Visites com-
mentées par Emmanuel Mens, archéo-
logue, spécialiste de l’architecture mégali-
thique, et Didier Poncet, géologue. Départ 
d’Oiron, le 13 à 16h30, le 14 à 14h15.

PARTHENAY
Lycée Ernest-Pérochon
Exploration de l’univers Du 15 au 19, 
planétarium itinérant de l’Espace Mendès 
France. Repérage des étoiles, taille, dis-
tance, couleur, spectre, température. 

Capture cormoran du Pérou
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Carrière de la Noubleau  
à Saint-Varent. 
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VIENNE
BOURNAND
Dolmen dit La Pierre Folle des Ormeaux
Organisé par les communautés de 
communes du Thoursais et du Pays 
Loudunais, le château d’Oiron/CMN, avec 
Vincent Ard et Emmanuel Mens (Traces 
- UMR 5608 - université Toulouse Jean-
Jaurès). 

Artificialia & Mineralis. Sur la trace 
des bâtisseurs de mégalithes Le 13, 
17h15-18h45, départ d’Oiron à 16h30, 
Visite commentée par Emmanuel Mens, 
archéologue, spécialiste de l’architecture 
mégalithique, et Didier Poncet, géologue. 

CHASSENEUIL-DU-POITOU
ISAE-ENSMA
70e anniversaire Le 13, 10h-17h30, 
l’École nationale supérieure de mécanique 
et d’aéronautique, membre du groupe 
Institut supérieur de l’aéronautique et de 
l’espace (ISAE-ENSMA), ouvre ses portes 
au public. Au programme : courses de 
drones par des pilotes professionnels et 
des élèves ingénieurs ; animations sur le 
parvis de l’école avec notamment un pôle 
«mobilité du futur» incluant un moteur 
d’avion, des aéronefs en composites, 
des véhicules hybrides et électriques, des 
stands de partenaires industriels. 

CHÂTELLERAULT
IUT
Les évolutions technologiques et les 
ondes électromagnétiques : améliora-
tion ou nocivité pour nos conditions de 
vie ? Le 10, 17h-18h, 18h-19h, les ondes 
qui nous entourent suscitent une crainte 
légitime face au déploiement de nouvelles 
technologies. Conférence dans le cadre 
d’un appel à projet culture scientifique 
financé par la Région Nouvelle-Aquitaine.

Organisé par l’association La Tour de 
Marmande

Le corps entre science et imaginaire, 
au confluent des savoirs orientaux 
et occidentaux Le 12, 20h, conférence 
de Marie-Christine Pouchelle, historienne 
anthropologue et Michel Leroy, praticien 
de médecine chinoise, professeur de qi 
gong et de taijiquan. 

CHAUVIGNY
Collège Gérard-Philipe
05 49 46 31 56

Fantastique cuisine Le 3, 9h-12h, (pour 
les enfants des écoles et du collège), 
initiation à la gastronomie moléculaire. 
Animé par l’Espace Mendès France.

Hall du Théâtre Charles-Trenet
Organisé par les musées de Chauvigny

Tu manques pas d’air ! De 3 au 14, 9h-
12h, Exposition «Du souffle au gaz : une 
histoire d’air».

Les ballons stratosphériques késa-
ko ? Le 3, 9h-12h, les élèves de l’atelier 
scientifique présentent leurs travaux sur 
les ballons stratosphériques à l’aide des 
nacelles avec expériences embarquées 
des années précédentes. 

Le feu dans tous ses états Les 4 et 5, 
10h-11h, animation pour les scolaires.

Bibliothèque Le Chat Pitre
05 49 46 81 93

Hygiène bucco-dentaire Du 1er au 20, 
Exposition de sensibilisation à l’hygiène 
bucco-dentaire pour les tout petits et les 
plus grands. Ateliers ludiques par Delphine 
Olivet, bibliothécaire. En partenariat avec 
la CPAM et la Coop Atlantique.

CapAdo
Fantastique cuisine Le 3, 15h-16h pour 
le CapAdo, 16h-17h pour la MFR, initiation 
à la gastronomie moléculaire, par l’Espace 
Mendès France. 

Ehpad Les Châtaigniers
Animations ludiques Le 3, après-midi, 
atelier animé par l’Espace Mendès France. 

Ehpad Émeraudes
Animations ludiques Le 3, après-midi, 
atelier animé par l’Espace Mendès France.

Théâtre Charles-Trenet
Organisé par la mairie 
Lumières en boîte Le 3, 9h-12h, spec-
tacle animé par l’Espace Mendès France, 
décryptant les phénomènes physiques 
lumineux qui nous entourent lors d’une 
fête. CM1-CM2 : 9h-10h, CP-CE1 : 10h-
11h, 6e : 11h-12h.
Spectacul’air Le 3, 19h, spectacle animé 
par l’EMF sur la pression atmosphérique, 
les différents états de la matière et le fonc-
tionnement d’une montgolfière.
Organisé par le musée
L’hygiène de la Renaissance à nos 
jours. Le 10, 20, conférence du profes-
seur Bertrand Becq-Giraudon, praticien 
hospitalier honoraire du CHU de Poitiers. 
En partenariat avec la SRAC.

mation de Max Aubrun, conservateur 
honoraire des musées et Jean-Charles 
Cédelle, musées de Chauvigny.

Musée des traditions populaires et 
archéologiques
05 49 46 35 45
Visites du musée Le 13, 14h-18h, dé-
couvrir des objets venant de sites archéo-
logiques chauvinois, la vie des Gallo-Ro-
mains ainsi que le Moyen Âge avec des 
découvertes provenant des châteaux forts 
de la cité : verreries, céramiques, pièces 
de jeu... mais aussi des vêtements et des 
objets quotidiens.

CIVAUX
Musée archéologique 
05 49 48 43 61
Les techniques de combat des Gau-
lois Le 7, 17h-18h30, Guillaume Reich, 
docteur en archéologie, présente l’analyse 
récente des traces sur les armes du site 
archéologique de La Tène qui offre de 
nouvelles perspectives pour la compré-
hension des dépôts et techniques mar-
tiales des Celtes. 

des Terres Rouges et André-Theuriet

Dîner de cuisine moléculaire Le 13, 
19h-22h, le savoir-faire du restaurant des 
Terres rouges et le savoir-faire en chimie 
du lycée André-Theuriet.

Salle de la Margelle
Organisé par LGT André-Theuriet

L’intelligence animale Le 13, 14h-
15h30, conférence scientifique de Nicolas 
Bout, suivie d’un débat.

Expériences et ateliers scientifiques 
Le 13, 15h30-18h, déambulation libre au 
milieu d’une quarantaine de stands ani-
més par des élèves présentant des expé-
riences scientifiques. 

DISSAY
Salle polyvalente
05 49 52 34 56 Organisé par la mairie 

Les perturbateurs endocriniens Le 11, 
20h30, conférence par Virginie Migeot, 
coordonnatrice de la gestion des risques 
associés aux soins, service de santé pu-
blique, unité Evarisq, CHU de Poitiers.

L’ISLE-JOURDAIN
Collège René-Cassin
La cuisine moléculaire Le 9, 10h-11h, 
11h30-12h30, 14h30-15h30, atelier pour 
réaliser plusieurs recettes.

Magique ou scientifique ? Le 9, 13h-
14h, des élèves présentent des expé-
riences spectaculaires en particulier le 
train à sustentation magnétique.

L’air liquide Le 11, 11h-12h, 14h30-
15h30, animation de l’EMF pour découvrir 
les trois états de la matière et les para-
mètres qui permettent de passer de l’un 
à l’autre.

MJC Champ Libre
Flash sur la lumière Le 11, 16h-17h, 
comprendre le fonctionnement et la 
composition des lumières, apprendre les 
concepts de réflexion, diffraction, recom-
position, spectre, polarisation, photochro-
mie, synthèse additive et soustractive. 
Animation de l’Espace Mendès France.

L’ombre et la lumière Le 11, 17h-18h, 
série d’expériences pour nous familiariser 
avec l’ombre, une inconnue si attachante. 
Animation de l’EMF.

Le son, écoutez-voir ! Le 11, 18h30-
19h30, atelier-spectacle de l’EMF.

La prévision météorologique Le 12, 
20h, par Claude Minet, ingénieur des tra-
vaux de la météorologie à Météo France.

LOUDUN
Espace culturel René-Monory
Organisé par le lycée Guy-Chauvet 

Faim de siècle ! Le 2, 14h, spectacle de 
théâtre par la compagnie Effet Act. Com-
portements, déviances et coutumes liés à 
l’alimentation. 

Lycée Guy-Chauvet
T’as l’air dans ton assiette ! Du 2 au 
12, exposition de l’EMF sur nos besoins 
physiologiques mais aussi le monde des 
aliments. 

À table ! La santé au menu du 2 au 12, 
exposition de l’EMF sur le rôle essentiel de 
l’alimentation sur notre santé.

LUSIGNAN
Collège Jean-Monnet
Organisé par l’association pour le don de 
sang bénévole de Lusignan-Coulombiers

Mathémagiques ! Le 1er, 7h30-12h, 
atelier de l’EMF : des tours de magie fai-
sant appel aux mathématiques : cartes, 
nombres, géométrie, calcul… 

Espace sportif Jean-Lathus
Lâcher de ballon stratosphérique Le 
6, 13h30-17h. Les radioamateurs de la 
Vienne aideront à retrouver le ballon. Sta-
tion de radio au donjon de Chauvigny et à 
l’Espace Mendès France. 

Lingerie indiscrète
05 49 47 87 60

L’histoire de la lingerie Le 10, 14h-
15h, conférence d’Alexandra Rompillon-
Jouarre, médiatrice culturelle et histo-
rienne du patrimoine. 

Visite guidée de l’atelier Lingerie 
indiscrète Le 10, 15h-16h. Tous les 
modèles sont conçus et fabriqués dans les 
ateliers de la manufacture de Chauvigny.

Donjon de Gouzon
05 49 46 35 45

Visites du Donjon Le 13, 14h-18h. Sa 
silhouette est surmontée par la verrière de 
l’ascenseur du designer Sylvain Dubuis-
son. Pour découvrir les industries nées en 
pays chauvinois, la pierre et la porcelaine.

L’équilibre des liqueurs. Autour du 
baromètre de Pascal Le 13, 15h, ani-

CIVRAY
Ciné-Malice
05 49 87 04 70 avec l’École de l’ADN 
Nouvelle-Aquitaine

Rencontres en Pétri Le 13, 14h30-
15h30, projection d’un documentaire 
réalisé à l’école Marcel-Pagnol à Poitiers. 
Karine Bonneval s’intéresse aux rapports 
que l’humain entretient avec le monde du 
vivant et aux traces invisibles laissées par 
nos échanges continuels avec la nature. 
Les enfants ont fait se rencontrer, dans une 
boîte de Pétri, les micro-organismes pré-
sents sur leurs mains et ceux vivants sur 
l’écorce d’un arbre. Les boîtes ont ensuite 
été intégrées dans l’exposition de Karine 
Bonneval à la galerie Louise- Michel. 

Organisé par les lycées des Terres 
Rouges et André-Theuriet

Une nuit au cinéma Le 13, 22h-5h, trois 
films cultes (ou pas) inspirés de sciences, 
séparés par des interludes animés par 
Céline. À 5h, petit déjeuner au cinéma !

Restaurant d’application Terres des 
Délices
05 49 87 04 70 Organisé par les lycées 

Prélèvement des micro-
organismes des arbres  

à l’école maternelle  
Marcel-Pagnol avec l’École  

de l’ADN Nouvelle-Aquitaine. 
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École Léodile-Béra
De la Lune à Neptune Le 12, 8h30-
15h30, atelier de l’EMF. Un voyage de 5 
milliards de kilomètres. 

Espace 5
Organisé par l’association Cinéma  
spectacles Lusignan en partenariat  
avec le Ciel mélusin

Sur la route de l’ombre de la Lune Le 
3, 9h30 (scolaires) et 20h30, film docu-
mentaire réalisé par Olivier Sauzereau. 
Voyage inédit à la Jules Verne pour photo-
graphier et filmer l’éclipse totale de Soleil 
du 21 août 2017 aux États-Unis. 

Organisé par la mairie 

Changement climatique et agriculture 
Le 12, 20h30, conférence de Jean-Louis 
Durand, directeur de recherches à l’Inra. 

Place de la mairie
Organisé par la mairie 

Climat en danger Du 8 au 14, et le 12, 
20h30, à l’Espace 5, lors de la conférence. 
Une exposition Double Hélice.

Organisé par le Ciel mélusin

Observation du Soleil Le 13, 10h-12h, 
observation à l’aide d’un télescope équipé 
d’un filtre solaire.

Camping municipal de Vauchiron
Organisé par le club d’astronomie Ciel 
mélusin
Observation du ciel nocturne Le 13, 
20h30-minuit, observation à l’aide d’un 
télescope et d’une paire de jumelles.

MIGNALOUX-BEAUVOIR
École 
05 49 91 78 09
Traces et indices Le 8, les élèves partent 
à la découverte des traces et empreintes 
laissées par les animaux. Atelier animé par 
l’Espace Mendès France. 

MONTAMISÉ
Mairie
05 49 44 90 19  
Organisé par le centre de loisirs
Les engrenages, ça roule ! Le 3, 
14h, les enfants se familiarisent avec la 
construction et le mouvement, grâce à 
des engrenages et observent les effets de 
rotation. Atelier de l’EMF.
Faites vos jeux Le 5, 20h, atelier de 
l’EMF : pour gagner un pari, il est souvent 
utile de connaître les mathématiques. 

MONTMORILLON
Médiathèque Prosper-Mérimée
05 49 91 78 09
Tablette sous le système Android Le 
13, 14h-16h, découverte et prise en main 
d’une tablette : maintes questions abor-
dées avec l’Espace Mendès France.

MJC Claude-Nougaro
Les engrenages, ça roule ! Le 10, ate-
lier de l’EMF : les enfants se familiarisent 
avec la construction et le mouvement, 
grâce à des engrenages et observent les 
effets de rotation de ces roues à crans.
Une baguette s’il vous plaît ! Le 10, 
atelier de l’EMF  : les enfants se familia-
risent avec le fonctionnement des levures 
et fabriquent une pâte à pain à emporter. 
Le son, écoutez voir ! Le 10, atelier de 
l’EMF : démonstrations rendant visibles et 
compréhensibles les notions de vibrations, 
d’ondes et de spectre. 

NEUVILLE-DE-POITOU
Hôtel de ville 
06 81 54 62 24 Organisé par l’asso-
ciation d’arts de Vouillé et Créativité et 
territoires de l’Espace Mendès France
Rencontre des petites villes créatives 
en Haut Poitou Le 10, 18h30, table ronde 

avec des professionnels de la culture et 
de l’entreprise, des élus, des chercheurs, 
etc. Avec la participation de Dominique 
Royoux, université de Poitiers, Franck Buf-
feteau, architecte, urbaniste et metteur en 
scène, Jean-Marc Neveu, dirigeant de CDA 
développement-Ardatec, Philippe Bécel, 
dirigeant de Stivent Industrie.

POITIERS
Gare et Centre de conférences de 
Grand Poitiers - Toumaï
Organisé par le Train du Climat, Acclima-
Terra, Grand Poitiers et l’Espace Mendès 
France

Le Train du Climat - AcclimaTerra Du 
11 au 13, trois jours de sensibilisation sur 
les impacts du changement climatique en 
Nouvelle-Aquitaine par un train virtuel, un 
cycle de conférences participatives et un 
village du climat. trainduclimat.fr

Cobalt
Organisé par les Petits Débrouillards

Atelier Info/intox - Vidéos et images 
à la loupe Le 10, 15h-18h, venez aigui-
ser vos réflexes vis-à-vis de l’information. 
Internet a bouleversé nos modes de com-
munication et notre rapport à l’information. 

Espace Mendès France
05 49 50 33 08
Expositions Tous humains et Jeux de 
lumières Du 2 au 5 et du 9 au 12, 10h, 
11h, 12h, 13h30 et 14h30 (scolaires). Du 
2 au 14 - mardi, jeudi et vendredi, 15h30, 
16h30 ; mercredi, samedi et dimanche, 
14h, 15h, 16h, 17h (grand public).
Machines utopiques Du 3 au 14. Ver-
nissage le 3, 18h30, en compagnie de 
Ruckus (expédition spatiale électro free), 
dans le cadre de Machines sensibles, 
17e édition du festival accès cultures 
électroniques, sous le commissariat de 
Christian Delécluse. En coproduction avec 
accès (Pau), la Gaîté Lyrique (Paris), le Bel 
Ordinaire (Pau) et le Lieu multiple/EMF, en 
partenariat avec le festival Les Expressifs.
Planétarium Les 2, 4, 9, 9h, 10h, 11h, 
13h30, 14h30, 15h30, le 10, 9h, 10h, 
11h, 15h30, le 13, 14h30, 15h30, 16h30, 
le 14, 14h30. Le planétarium sera ouvert 
gratuitement pour vous faire voyager dans 
le monde magique des étoiles.
La PMA pour toutes. Les enjeux de 
la révision de la loi de bioéthique 
Le 4, 18h, conférence avec Julie Terel, 
juriste,  chargée de cours à l’université de 
Bordeaux, Marie Gomes Da Cunha, char-
gée de cours en philosophie à Bordeaux 
Montaigne et à l’université de Bordeaux, 
Dominique Mehl, sociologue, CNRS, Lydie 
Bodiou, historienne, université de Poi-
tiers, Alain Ducousso-Lacaze, professeur 
de psycho pathologie clinique, université 
de Poitiers. Organisé par la Maison des 
sciences de l’Homme et de la société dans 
le cadre du CPER Insect.
Radioamateurs et ballon stratosphé-
rique Le 6, 13h30-17h, liaisons radio 
avec d’autres radioamateurs du monde 
entier. Communication avec le ballon stra-
tosphérique lâché à Chauvigny.
Entre Terre et miel Charlotte Legrand 
présente l’abeille domestique. Premières 
conclusions de l’étude menée par l’entre-
prise de 2015 à 2018, afin de déterminer 
les influences environnementales sur les 
colonies d’abeilles domestiques.
Ça coule de source Du 9 au 12, le matin 
sur demande, et 13h30, 14h30, 15h30 
(élémentaires), les 13 et 14 en continu. 
L’eau potable d’où vient-elle ? Où va t-
elle ?

Les engrenages, ça roule ! Du 9 au 12, 
le matin sur demande, et 13h30, 14h30, 
15h30 (maternelles), les 13 et 14 en 
continu. Les enfants se familiarisent avec 
la construction et le mouvement, grâce à 
des engrenages et observent les effets de 
rotation de ces roues à crans.
Spectacul’air Du 9 au 12, le matin sur 
demande, et 13h30, 14h30, 15h30 (cycle 
3, collèges et lycées). Découvrez ce qu’est 
la pression atmosphérique, les différents 
états de la matière et le fonctionnement 
d’une montgolfière ou d’un aérostat. 
L’Anthropocène en question : l’huma-
nité doit-elle définir un nouvel âge 
géologique pour elle-même ? Le 9, 
20h30, conférence de Patrick de Wever, 
géologue et micropaléontologue, profes-
seur au Muséum national d’histoire natu-
relle, Marion Corbe, géologue, doctorante, 
Palevoprim et Jean-Renaud Boisserie, 
directeur du laboratoire Palevoprim. 

Les antibiotiques seront-il encore ef-
ficaces demain... Le 11, 20h30, confé-
rence-débat par l’équipe Inserm pharma-
cologie des anti infectieux représentée par 
Julien Buyck et Blandine Rammaert. .
Démonstration d’une imprimante 3D 
Les 13 et 14 en continu, un animateur 
présente les différentes étapes de fabrica-
tion d’un objet.
Le son, écoutez voir ! Les 13 et 14h-
16h, démonstrations rendant visibles et 
compréhensibles les notions de vibrations, 
d’ondes et de spectre.
Films animaliers. Nature et environ-
nement Le 14, 16h30, projections de l’Iff-
cam : Œil pour œil de Matthias Abrantes, Le 
discours d’une odeur de Lucas Couturier et 
Corentin Lecras, In terra de Leila Migault.

Laboratoire de mathématiques et 
applications Animations, films, posters 
en lien avec les objets mathématiques du 
quotidien. Échange avec les enseignants-
chercheurs.
Laboratoire paléontologie évolution 
paléoécosystèmes paléoprimatologie 
(Palevoprim) Les paléontologues pré-
sentent des fossiles originaux, expliquent 
comment ils étudient les restes de nos 
ancêtres et ce que ces restes nous en-
seignent sur l’évolution de l’humanité… 
et sur son futur !
Laboratoire d’écologie et biologie des 
interactions (EBI) et l’École de l’ADN 
Nouvelle-Aquitaine 
Venez découvrir les organismes visibles et 
invisibles à l’œil nu qui nous entourent et 
leurs effets bénéfiques !
Laboratoire pôle biologie santé 
L’équipe Inserm pharmacologie des anti-
infectieux propose de tester vos connais-
sances sur la résistance aux antibiotiques.
Association la Géode Présentation 
par des étudiants avec des fossiles, des 
roches, un volcan et un futur record de 
géode de sulfate de manganèse.
Institut de chimie des milieux et 
matériaux de Poitiers (IC2MP) Les 
chercheurs de l’IC2MP, sortent du labo. 
Au programme, expériences et animations 
pour petits et grands.
Centre de valorisation des collections 
de l’université de Poitiers (CVCU) Un 
aperçu de la diversité des collections 
scientifiques de l’université de Poitiers 
dont les oiseaux naturalisés de la collec-
tion Charles Lucien Bonaparte. 
Laboratoire signalisation & trans-
ports Ioniques membranaires (STIM) 
Présentation, via des supports vidéos, des 
cellules qui se déplacent dans le corps. 
Dans le cadre du CPER Habisan.
Institut universitaire de technologie 
(IUT) Présentation du scan 3D. Dans le 
cadre d’un appel à projet culture scienti-
fique financé par la Région Nouvelle-Aqui-
taine. 

Organisé par Inter’Signes
Les secrets des produits laitiers Le 10, 
14h ( 9-12 ans) et 15h30 (5-8 ans). Pour 
personnes sourdes et malentendantes 
réservation à intersignes86@gmail.com. 
Organisé par la SAPP
Observation visuelle et spectrosco-
pique du Soleil et des taches solaires 
Le 11, 14h30-17h, avec de matériels de 
haute résolution et de filtres de sécurité.

LABOS
L’université de Poitiers en fête à 
l’Espace Mendès France 
Samedi 6 et dimanche7, 14h-18h.
Centre de recherches sur la cognition 
et l’apprentissage (Cerca) Pour sensi-
biliser le public à la psychologie expéri-
mentale, présentation de protocoles per-
mettant de comprendre le fonctionnement 
cognitif de l’être humain.

Fouilles en Éthiopie de l’Omo 
Group Research Expedition. 

Palevoprim UMR 7262 CNRS INE. 
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Café des sciences - Info/intox : (des)
information à la loupe Le 10, 19h30, 
avec Guillaume Brossard pour le site 
Hoaxbuster et Nima Yeganefar, université 
de Poitiers.

CREPS 
La science et le sport Le 10, 15h, ani-
mation par le Critt Sport loisirs de Châtel-
lerault.

LPO Nelson-Mandela
05 49 39 33 40

Découvertes des métiers de l’envi-
ronnement Le 8, 14h-16h, échanges 
avec Pierre Germanaud, ingénieur techno-
logue diplômé de l’École nationale supé-
rieure d’arts et métiers, et Vivien Juchault-
Stupar, Espace Mendès France. 

La chimie ça sert à quoi ? Le 8, 14h-
16h, conférence de Charles Kappeinstein, 
professeur émérite à l’Institut de chimie 
des milieux et matériaux (IC2MP).

De la programmation moléculaire au 
ciblage thérapeutique d’agents anti-
cancéreux Le 8, 14h-16h, conférence de 
Sébastien Papot, enseignant-chercheur à 
l’Institut de chimie des milieux et maté-
riaux (IC2MP).

des vidéos afin de démêler le vrai du faux 
et les nuances entre ces deux extrêmes. 

Passage des Cordeliers
Organisé par l’IUT de Poitiers-Châtelle-
rault-Niort
De la recherche à la réalisation Le 5, 
10h-19h30, le 6, 10h-20h, Présentation 
de sujets d’application de recherche (scan 
3D), projets étudiants (Héliostat automa-
tisé, cercle répétiteur, réalité virtuelle) et 
initiation aux phénomènes physiques et 
chimiques. En partenariat avec XLIM et 
Pprime, dans le cadre d’un appel à projet 
financé par la Région Nouvelle-Aquitaine.

Université de Poitiers
05 49 36 61 30
Diverses initiatives des laboratoires de 
l’université de Poitiers présents à l’Espace 
Mendès France les 6 et 7, 14h-18h
Organisé par le CRED 05 49 36 61 30
À la découverte de métiers scienti-
fiques Les 1, 2, 4, 5, 8, 9, 11, 12, 15, 
16, 18 et 19, 9h30-15h30, le 3, le 10 et 
le 17, 9h30-12h. Visite de sites dédiés 
à la recherche scientifique tels que les 
laboratoires Palevoprim, EBI, EES, IC2MP, 
Pprime. Organisé par la BU Sciences, 
techniques et sport - Bât B4

sur le fonctionnement des levures et 
confection d’une pâte à pain à emporter.

École maternelle
La magie des bulles de savon Le 1er 
l’après-midi, atelier de l’Espace Mendès 
France sur les principes physiques qui 
permettent de comprendre comment faire 
d’énormes bulles et mettre au point une 
«sauce» très efficace.
À la découverte du corps humain Le 
1er l’après-midi, atelier de l’EMF sur les 
fonctions du squelette et des organes qui 
composent le corps humain. 

SAINT-BENOÎT
Marché
Organisé par l’ASLC Astronomie Saint-
Benoît
Observations du Soleil Samedi 6, 10h-
13h. Observations du Soleil avec diffé-
rents moyens tels que télescope, lunette 
ou Solarscope.

16h-16h45, visites encadrées par un 
guide-conférencier. À 16h, visite couplée 
de l’intervention de Carolina Sarrade.

SANXAY
Bibliothèque 
Découverte de la boîte mail Le 13, 
9h30-11h30, atelier pour apprendre à 
créer une boîte mail et s’en servir : envoyer 
et recevoir des messages, des pièces-
jointes et créer une liste de contacts.
Découvrir les services publics en 
ligne Le 14, 9h30-11h30, atelier infor-
matique animé par l’Espace Mendès 
France. Quels sont services publics en 
ligne ? Comment y accéder ? etc. 

SÈVRES-ANXAUMONT
Salle Polyvalente
Organisé par la commune 
De l’infiniment petit à l’infiniment 
grand Le 5, 19h30, après un apéritif 
dînatoire, observation des planètes avec 
l’association Astronomie Nova. Le 6, 10h-
18h (inscription au 05 49 56 50 12). Pour 
les enfants, ateliers scientifiques de l’EMF, 
de l’École de l’ADN Nouvelle-Aquitaine, 
d’Astronomie Nova et du peintre Man’s. 
Exposition des enfants. Conférence de 
Jacques Marzac sur l’affaire Branly.

VALDIVIENNE
Site du Gymnase des Genêts
Organisé par la mairie de Valdivienne en 
collaboration avec le CVCU, le Collectif 
14-18 Valdivienne, la Direction des 
services départementaux de l’éducation 
nationale de la Vienne, le Cred et l’Inrap
Valdivienne 14-18 : les sciences de la 
mémoire Du 8 au 12 (scolaires), les 13 et 
14, 14h30, ateliers portant sur la guerre 
14-18, abordés à travers l’archéologie 
et l’histoire évolutive des objets du front 
et des. Conférences de Frédéric Adam, 
archéo-anthropologue, Inrap.

VELLÈCHES
Château de Marmande
06 81 94 08 75 Organisé par l’associa-
tion La tour de Marmande
Initiation au qi gong et au taijiquan Le 
13, 9h30-10h30, 11h30-12h30, 14h30-
15h30 et de 16h30-17h30, démonstra-
tion et initiation de deux pratiques d’arts 
martiaux qui permettent aussi de se main-
tenir en santé.  
Herboristerie d’automne Le 13, 9h30-
17h30, usage et identification des es-
pèces médicinales de saison. Cueillette, 
confection de lotion ou de pommade par 
Thierry Thévenin, ethno-botaniste, herbo-
riste, producteur de plantes médicinales. 
Voyage au pays des plantes médici-
nales Le 13, 9h30-19h, le 14, 10h-18h, 
exposition et films sur les plantes médi-
cinales et les savoirs populaires liés aux 
plantes. 

INFORMATIONS
Contact : Stéphanie Brunet 
05 49 50 33 08 
stephanie.brunet@emf.fr  
emf.fr - fetedelascience.fr
La Fête de la science ailleurs en région 
> Cap sciences et Lacq Odyssée pour 
l’Aquitaine 
> Récréasciences pour le Limousin

Photographie cyanotype Le 9, 12h-
14h, avec Thomas Regdosz.

Esprit critique, élève toi Le 9, 14h-18h, 
animation la Bêta-Pi, mêlant science et 
magie pour développer son sens critique.

Light painting Le 9, 20h-22h, décou-
verte des techniques du light painting par 
La mouette à 3 queues.

Origine de la vie : le début du com-
mencement Le 10, 10h-12h, conférence 
d’Abderrazak El Albani, qui, à la tête d’une 
équipe internationale a découvert des 
formes de vie fossiles multicellulaires 
macroscopiques au Gabon. Découverte 
qui a permis de repousser la date de 
l’émergence de la vie multicellulaire de 
1,5 milliard d’années. 

Lycée Isaac de l’Étoile
Spectacul’Air Le 4, 9h-10h, spectacle de 
l’Espace Mendès France sur les grandes 
propriétés de l’air avec un grand nombre 
d’expériences très ludiques et originales.

Illusions d’optique, mon œil ! Le 4, 9h-
10h, 10h-11h, atelier de l’EMF sur l’ana-
tomie et le fonctionnement de l’œil. 

De Toumaï à Homo sapiens Le 4, 10h-
11h (lycéens), histoire de l’évolution des 
hominidés depuis 7 Ma. A l’aide d’un 
multimédia et de moulages de crânes 
d’hominidés anciens, l’animateur explique 
le travail des paléoanthropologues.

Lycée Kyoto
Organisé par les Petits Débrouillards

Atelier Info/intox - Enquête vidéo Le 8, 
14h-17h (lycéens), apprendre à décrypter 

05 49 45 33 61

Autour de Mars Du 1er au 31, exposition 
de l’Espace Mendès France. 

À la recherche de la planète perdue Le 
9, 9h-12h, jeu de piste animé par l’EMF.

Exploration du Système solaire Le 9, 
18h-19h30, conférence par l’EMF.

Organisé par l’UFR Sciences fondamen-
tales et appliquées Bâtiment B24 - 3e 
étage 05 49 45 39 56 Organisé par l’UF 
Chimie & IC2MP

Petites expériences ludiques de 
chimie Les 3, 10, 9h-11h30 (primaires), 
les élèves vont d’atelier en atelier afin de 
réaliser des expériences amusantes sans 
danger et encadrées par du personnel de 
l’université de Poitiers.

Organisé par le laboratoire Techné - EA 6316

C2E 2018 Les 10, 11, 12, 9h30-18h, le 
C2E 2018 porte sur ce que le numérique 
fait à l’espace éducatif francophone. Infor-
mations sur c2e-poitiers.com

Un hôpital pour les enfants
La Milétrie
La magie des bulles de savon Le 10, 
19h-20h, atelier de l’EMF pour les enfants 
hospitalisés et à leur famille. 

QUINÇAY
École élémentaire 
Fantastique cuisine Le 1er le matin, ini-
tiation à la gastronomie moléculaire avec 
l’Espace Mendès France.

Une baguette, s’il vous plaît ! Le 1er le 
matin, atelier de l’Espace Mendès France 

SAINT-JULIEN-L’ARS
Maison de la forêt des Charmes
05 49 18 11 50

Handi préjugés Le 10, 9h30-12h (sco-
laires) et 14h30-18h, entrée gratuite sur 
réservation pour des raisons de sécurité. 
Une journée autour des préjugés sur le 
handicap... Pouvons-nous aller à la pis-
cine avec les personnes handicapées ? Le 
handisport est-ce vraiment du sport ? etc.

SAINT-SAVIN
Abbaye 
05 49 84 30 00 Organisé par l’EPCC 
Abbaye de Saint-Savin et Vallée des 
fresques

Les relevés stratigraphiques, une 
science au service du patrimoine Les 
6, 8, 9, 10, jeudi 11, 12, 13, 10h-12h,14h-
18h, les 7 et 14, 14h-18h, exposition. 
Comment visualiser les étapes de mise en 
œuvre d’une peinture murale  ? Quelle a 
été la démarche artistique du peintre ? En 
partenariat avec le Centre d’études supé-
rieures de civilisation médiévale (CESCM).

Comprendre la technique des pein-
tures romanes de Saint-Savin par le 
relevé stratigraphique Le 11, 9h30-
12h, 14h-16h30, conférence de Carolina 
Sarrade du CESCM, visite de l’abbatiale et 
d’un atelier.

Les restaurateurs en herbe ! Le 11, 
9h30-12h, 14h-16h30. Atelier couplé de 
la visite de l’abbatiale et de la conférence 
de Carolina Sarrade.

L’apport des relevés stratigraphiques 
Le 11, 10h30-11h15, 14h30-15h15, 

Abbatiale de Saint-Savin,  
le Sacrifice de Noé, précédé par la 
famille de Noé sortant de l’Arche. 
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Une station de recherche en écologie pour 
répondre aux défis environnementaux
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CHANGEMENT CLIMATIQUE
RÉCITS D’ANTICIPATION

NOUVELLE-AQUITAINE
S CIE NCE  E T  CULT UR E ,  IN N OVAT IO N

L a rentrée du Lieu multiple est robotique 
et questionne par une approche arts-

sciences, les rapports entre la société et 
les machines. Premier tour d’horizon 
avec une tournée de Zaven Paré, artiste 
roboticien brésilien, qui aborde de façon 
interdisciplinaire la relation robot-humain. 
En résidence du samedi 6 octobre au 
vendredi 14 décembre, l’artiste travaille 
avec les laboratoires Aquitaine Robotics et 
l’Espace Mendès France. Des rencontres 
avec les publics sont organisées dans la 
région. Place aux rêves avec les ateliers 
de création sonore pour créer la bande son 
d’un rêve ou d’un cauchemar. Rendez-vous 

au Local les lundi 22 et mardi 23 octobre 
pour les adolescents, les mercredi 24 et 
jeudi 25 octobre pour les enfants. Et pour 
découvrir ce qu’est une création sonore, 
le projet Codex amphibia de Thomas 
Tilly et Antoine Fouquet présente les 
sons d’une nuit d’amour de grenouilles 
en Guyane mêlés à l’électronique, le 
jeudi 8 novembre. Dans la lignée de 
l’usage du son, l’invisible et le son, 
atelier proposé par l’artiste canadienne 
Véronique Béland. Découvrez les bruits 
du silence, les apparitions imperceptibles, 
l’électromagnétisme, les lundi 12 et mardi 
13 novembre. Retour vers les robots avec 

LIEU MULTIPLE

D’une société robotique  
à l’invisible

Control(e) de Denis Poulain et Thierry 
Pécot, ciné-concert sur un homme, Roger,  
qui préfère les machines aux humains. 
Succession d’images accompagnée par 
trois musiciens, pour un voyage le dimanche 
9 décembre. Rupture avec les mamies 
connectées in progress, accompagnées 
de l’artiste Sylvie Deligeon, la clique des 
«embigoudées» s’expose autour d’objets 
techniques qui les ont marqué… Tout ceci 
de façon détournée, du mardi 11 au jeudi 
20 décembre. 

IN MEMORIAM  
OLIVIER NAUDIN
Le 15 septembre, nous avons eu 
la peine de perdre Olivier Naudin, 
régisseur technique du Lieu multiple, 
suite à un accident de moto. 
Médiateur, curieux, discret, attentif 
aux autres, impliqué et passionné 
pour la culture, Olivier s’illustrait 
entre autres dans les créations 
sonores. Il n’avait pas le souvenir 
de ses rêves mais ne manquait pas 
de regard, de son, de questions sur 
ce sujet. Depuis plusieurs mois, 
il s’impliquait dans une création 
sonore sur les rêves d’ailleurs, mêlant 
aux parcours de rêves endormis et 
éveillés de personnes ayant migrées 
en France, des sons du réel onirique. 
Ce projet sera repris et présenté 
lors des 30 ans de l’Espace Mendès 
France. Au nom du rêve. 

Programme 
complet sur le 
site de l’Espace 
Mendès France 
et du Lieu 
multiple. 
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